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Article de Ch. Nodier sur le f'oyage pittoresque
5." Scènes populaires Montoises, calligraphiées par Anatole- Oscar Prud'homme, neveu de l'illustre Joseph Prud'homme, professeur d'écrU ture, élève de Brard et Saint-Omer, expert juré et assermenté près les cours et tribunaux, etc.
C.° Cantique spirituel, en forme de complainte, sur l'aventure étonnante, merveilleuse, prodigieuse, incroyable, et pourtant véritable, du combat de Monseigneur Gilles de Cnix contre un Dragon énorme, monstrueux et même assez gros, qui désolait le territoire du village de Wasmes; et de l'incomparable victoire que cet invincible Chevalier, qui n'était pas manchot, remporta, par la force de son bras, sur ce furieux animal féroce, l'an de grâce de N.-S. Jésus-Christ 1 1 33 , le3i novembre, à cinq heures du matin.
7.° El' Doudou, ein si plat montois que c'x'é rie d'el' dire; dédié aux Geins des caches et aux Porteurs aux sacs.
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ceux qui rient ; le bonheur leur appartient.
Rions donc : c'est jouir du présent , seul bien que nous ayons et que
nous perdons trop souvent pour un avenir in=
certain.
Comme toutes les choses de ce bas monde,
la gaieté a des nuances bien tranchées : le
rire éclatant écrase l'hilarité d'autrui ; le rire
moqueur ne satisfait que les envieux ; le rire malin provoque nos réflexions ; le rire sardo= nien n'est qu'un supplice ; le rire satanique nous effraie ; mais le rire jovial donne et communique un plaisir pur. Loin de nous la fausse bonhomie : c'est un piège tendu aux cœurs confiants ; la vraie nous délasse, comme la folle gaieté de la jeunesse déride le front même des vieillards.
Ainsi que nous le disions dans notre pro= spectus : depuis que nous cherchons à devenir sérieux, on n'a jamais mieux senti le besoin de s'égayer. La satisfaction des intérêts finan= ciers ou d'amour - propre ne suffit pas à l'homme : il lui faut d'autres jouissances. Joyeux de trouver des délassements , il saisit toujours avec plaisir l'occasion des distrac= tions agréables.
Ceux qui n'ont pas connu son caractère constamment gai , type qui disparait tous les jours en présence de nos réalités matérielles, liront avec délices les rares écrits qu'a laissés Henri Deliiotte ; ils ont une couleur locale , vraie peinture de mœurs ; mœurs qui s'efface = ront bientôt par la fusion de tous les peuples ;
car l'Europe entière n'aura bientôt plus qu'une physionomie !
Le volume que nous offrons au public est encore de nature à détourner les lecteurs, d'une foule de publications nouvelles pompeusement fastidieuses, doctement ignorantes, et pleines d'une perverse moralité. — Bouche qui rit ne pèche pas : les OEuvres de notre concitoyen , de notre ami à tous , sont em preintes de bonne humeur et d'une caustique naïveté.
Nous avons cru être agréable aux Montois et aux bibliophiles , en reproduisant , de cet auteur plein de verve, certains opuscules, qui n'ont été tirés qu'à petit nombre d'exem= plaires, et qui sont devenus aujourd'hui d'un grand prix et d'une extrême rareté.
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ucun événement grave, aucune anecdote curieuse ne marqua l'existeneedeDELMOTTE : il ne sortit pas du cercle étroit des [ relations littéraires ou scienti= tiques et des vicissitudes de la vie privée. Il ne peut donc , intéresser que par la précocité let l'originalité de son talent , ll'aménité de son caractère, la [spécialité de ses goûts et par le ■ spectacle touchant d'un homme doué de toutes les qualités de l'esprit et du cœur , qui meurt à trente-sept ans, emportant les regrets de ceux même qui ne le connaissaient que de réputation.
(là
Henri-Florent DELMOTTE naquit à Mous, le 20 juin 1798, dune ancienne et honorable famille bour= geoise. Dès sa première enfance, la faiblesse de sa constitution alarma la tendresse de ses parents , dont il était le seul fds. Cependant, à peine âgé de dix ans, DELMOTTE avait fixé l'attention des professeurs du collège municipal : son aptitude au travail , la tournure particulière de ses idées , la vivacité et l'étendue de son intelligence étaient un objet détonnement pour ses maîtres et d'envie pour ses condisciples.
Ses études achevées , DELMOTTE aurait voulu se consacrer tout entier aux sciences et aux lettres ; mais la modicité de sa fortune, et surtout la volonté de sa famille, le contraignirent à prendre un état, caria lit= térature ne devient une profession qu'après la sanction donnée par le succès. On le destinait au barreau; sa poitrine trop faible pour les luttes de la plaidoirie ré* clamait une carrière moins rude : la prudence pater» nelle lui ouvrit celle du notariat. DELMOTTE fut donc notaire : il exerça ces fonctions d'abord à Baudour, puis à Mons , où il se fixa.
M.r Delmotte, père, étant mort bibliothécaire de la ville en 1824*, son fils, qui déjà lui avait été donné pour adjoint, devint son successeur.
En i83o, au mois d'octobre, il avait été appelé au poste important et lucratif de greffier des Etats de la province de Hainaut ; des considérations particulières ne lui permirent pas d'accepter. Deux ans après, le gouvernement lui confia la garde des Archives de l'Etat, à Mons. C'était là un emploi cher à son ambition. Depuis long-temps, il s'occupait à rassembler des do= cuments pour l'histoire du Hainaut, et particulièrement
de sa ville natale; sa qualité d'Archiviste vint le mettre à même de poursuivre avec plus de fruit ses laborieuses recherches. Dans ses cartons , sur les rayons de sa biblio= thèque, venait incessamment se ranger avec ordre tout ce qui, de près ou de loin , se rapportait au Hainaut ou à Mous, pendant que la Bibliothèque de la ville, objet de sa sollicitude attentive, recevait des accroissements considérables et des richesses réelles.
Quoiqu'il eût un penchant naturel pour la satire , DELMOTTE n éprouva aucun des inconvénients attachés à la causticité , parce que sa malice n'avait rien d'amer ni de personnel, et que chez lui les qualités du cœur obtenaient grâce pour les traits malins de l'esprit.
11 faudrait lavoir vu dans ces réunions d'hommes, dont il était lame , avec sa gaité facétieuse, intarissable, si abondante en saillies , en bons mots , en joyeux contes!...
En 1824 , une société d'amis de la chanson se forma à Mous , sous le titre de Société des soirées lyriques ; pendant les trois ou quatre années de son existence , elle eut DELMOTTE pour secrétaire ; avec tous les refrains qu'il porta en tribut à ces réunions chantantes, on ferait un gros livre , et dans les nombreuses productions de sa verve, tantôt grave et philosophique, tantôt badine et enjouée, il en est que ne désavouerait pas le grand chansonnier français , qui n'avait pas dédaigné le modeste titre de Membre correspondant de la société montoisc.'
Le véritable genre de DELMOTTE était ce qu'on a désigné sous le nom d'aménités littéraires. Son père
' Béranger.
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avait cultivé en silence celte sorte de littérature qui. passionnée pour les faits singuliers, enthousiaste de détails inconnus, s'égare avec délices dans le labyrin= the de la philologie , et s'en va corrigeant des noms, redressant des dates , exhumant de vieux imprimés et de vieux manuscrits, donnant de l'intérêt à des minu= ties, tirant de l'instruction des plus petites choses- DELMOTTE hérita de ces goûts paisibles, de cette exactitude scrupuleuse qui est aussi delà probité : collecteur diligent, investigateur infatigable, il rassemblait avec un soigneux empressement, autographes, gravures, médailles, antiquités, livres ra.res. Les livres! c'étaient la ses amis les plus chers, les mieux fêtés , les plus magnifiquement accueillis. 11 a laisse une bibliothèque fort intéressante par 1 étonnante quantité de ces curio= sites bibliographiques, aujourd'hui si recherchées : il en avait dressé lui-même un catalogue, riche de piquantes observations philologiques et bibliographiques '. Il s'était attaché surtout à réunir tout ce qui est sorti <\e>presses de sa ville chérie , dans le dessein de publier une Bibliographie montoise, pour laquelle il a laissé des matériaux qu'il serait désirable de voir mettre en œuvre. Bibliophile, nous dirions presque bibliomane. mais bibliomane sincère, il contribua puissamment à former, vers la fin de sa vie , la Société des Bibliophiles deMons, institution qui a pour but d'assurer à un petit nombre d'élus la satisfaction orgueilleuse peut- être, mais à coup sur fort innocente, de posséder quelques volumes que tout le monde ne saurait se procurer,
1 Ce travail a été imprimé, à peu près en entier, pour la vente qui B'es( Faite à IKuis. en octobre 1^33, des livres les plus rares et les plus précieux de la bibliothèque de Delrnotle; il forme un volume in-8.° de 195 pp. — lions ( 1 83^) . Em. Hoyois.
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même à prix d'argent; il s'aida dos statuts du Club de Roxburg et du règlement de la Société des Biblio= philes français, que lui communiqua M.r le baron de Reiffenberg, membre de cette Société, et qui l'est
devenu aussi de celle de Mous.
L'Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles admit DELMOTTE au nombre de ses corres= pondants le 8 mai i835. Cette distinction flatteuse, dans laquelle il puisa un redoublement d'ardeur, sembla lui imposer l'obligation de se recommander au public par des œuvres plus sérieuses et plus solides. Lorsque la mort est venue le frapper, il avait entrepris plusieurs travaux importants, entrautres une Biographie montoise dont le mérite peut être apprécié par les extraits qu'il en a mis au jour.
DELMOTTE était en outre Vice-Président de laSociété provinciale des Sciences , des Arts et des Lettres du' Hainant , Membre correspondant de la Société dus Lettres . des Sciences et des Arts de Valenciennes, et de la Société des Amis des Arts de Cambrai; Président de la Société des Bibliophiles de Mons; il fut long- temps aussi Secrétaire de la Société d'Horticultare de cette ville : fondateur de cette institution, il a puissamment contribué à répandre le goût et le commerce des fleurs. Avant lui, il n'y avait dans la ville qu'il habitait aucun jardinier- fleuriste, et l'on n'y voyait que trois ou quatre serres ; mais par l'heureuse influence qu'il a exercée, et grâce à la coopération de ses confrères, Mons compte aujourd'hui bon nombre de jardiniers et près de quarante serres. Le but de DELMOTTE était aussi de faire concourir l'horticulture à l'instruction du peuple. Ces détails, peu connus, ont
été imprimés par M.r le professeur Morreu , dans 1 Horticulteur belge, t. n. p. 3. Cf. le Journal de l'Institut historique ,' 4-me année, t. n, p. 121 — 122. M.r de Reiffenberg les a reproduits dans l'Annuaire de l'Académie royale de Bruxelles . où nous les puisons nous-méuie.
Depuis plusieurs années, la santé de DELMOTTE, au grand chagrin de ses proches et de ses nombreux amis, s'affaiblissait a vue d'œil, sans rien ôter pourtant à sa passion pour l'étude , et même sans altérer sensible= ment son étonnante gaîté : il la conserva jusqu'à son dernier moment: sa bouche ne souriait plus qu'elle s efforçait encore de faire sourire les autres
Il s est éteint le 7 mars i836. à sept heures du soir.
^ oici la liste de ses publications :
I. MES Pensées, ou petites idées d'un cerceau étroit, par H. D., avec cette épigraphe : Tout le monde n'est pas La Rochefoucauld ni La Bruyère ; mais chacun a, comme eux , la faculté de penser. H. D. Mons, 1819. (Imprimerie de Maiibach , à Bruxelles.) In-i8de i64pp. (Tiré à 5oo exemplaires , dont un seulement sur papier vélin.)
Ce recueil de sentences détachées est un essai de jeune homme ; il rappelle cet âge où nous prenons souvent pour de la profondeur des accès de misanthropie. Le livre, à son apparition . fut traité avec faveur par le frai Libéral, qui lui consacra deux articles (16 el '0 juin 1820). 31. Paridaens eu parla avec sévérité daus le Mercure belge.
II. ReCUERCHES HISTORIQUES SUR GILLES, SEIGNEUR DE ClIIN . et le Dragon. Mous, Leroux, 1820. ( Impr. de Voglct, à Bruxelles. ) ln-8.° de 59 pages et 3 planches. (11 en a été tiré un exemplaire sur papier de couleur.)
L'auteur parait peu disposé à croire que le sire de Chin fut de la famille de Berlairuont, comme on le pense généralement. A cet égard,
il aurait peut-être lire des lumières de deux anciens romans mentionnés dans la Bibliothèque protypnyraphique , de 51. r Barrois. '
III. Des Femes; éloge comme il y en a peu, ou plutôt comme il y en a beaucoup. (Bruxelles, Weisseimbruch.) In-12 de 3i jinges.
Celte boutade contre le beau sexe est un tiré à part de V Esprit des Journaux; il n'y en a eu que six exemplaires en circulation. Celui que nous avons vu dans la bibliothèque de l'auteur a ses papes chargées de nombreuses corrections, ce qui ferait supposer qu'il avait songé à faire une seconde édition de cet opuscule.
IV. El' DOUDOU, ein si plat montais que c'n'é rié d'él' dire; dédié aux geins des caches et aux porteurs au. sac. (182G.) In-12, 4 PaSesi Y compris la préface.
C'est une facétie dialoguée et rimée sur le combat dit Le Liimcon , qui a lieu à la kermesse de Mons; elle a été réimprimée plusieurs fois , ainsi que cet autre badinage dont le titre va suivre, d'abord isolé= ment, puis dans un recueil intitulé : Morceaux choisis sur la lecrinvsse de Vous, par divers auteurs. (Mons, Hoyois-Derely.) In-iï de 20 feuillets. Il existe de cet opuscule deux éditions, l'une de lS3a , l'autre de 1834. Il contient une préface et le Lumçon, par M.r Ad. Mathieu, un Cantique spirituel , par M." Caremelle et Delmotte, la Gilliade , par M.' L. Brouta, et El' Doudou , etc.. dont on vient de lire le titre. Ces deux éditions ne sont pas absolument pareilles. Le Cantique et la Gilliade avaient déjà vu le jour en 1827.
V. Cantique spirituel, en forme de complainte , sur l'aventure étonnante, merveilleuse, prodigieuse, incroyable, et pourtant véritable, du combat de monseigneur Gilles de Cuin contre un
< N." 1293. Du Chastelluinde Coucy et de Gilles de Thin (lisez Cliin), et N.° aiqS. Les faits et prouesses du noble chevalier Gilles de Thin (lisez encore Chili). — Nous annoncions dans la première édition de cette notice que la Société des Bibliophiles de Mons mettait sous presse le se* cond de ces ms. Elle a en effet publié La Chronique du bon chevalier Messire Gilles de Chin. (Mons, 1^3;, in -8.° de XYiv-219 pp.; Mais dans la préface de cette curieuse publication, due aux soins éclairés de M.r R. Chalon, le savant éditeur déclare n'avoir pu découvrir ce que sont devenus les deux manuscrits mentionnés par M.' Barrois. Celui qu'il a mis en lumière appartient à la Bibliothèque royale, dite des ducs de Bourgogne, à Bruxelles. Au reste, cette chronique ne jette pas grand jour sur la ques= tion de lignage, et quant au mot chin-chin que M/de Reiffenberg croit formé du cri d'armes du seigneur de Chin, ce cri, d'après la chronique , n'était pas chin-chinl mais Berlaimont ! (chapitre ix).
DRAGON énorme, monstrueux et même assez gros, qui désolait le territoire du rillage de Jfasmes; et de i incomparable victoire que cet invincible Chevalier, qui n'était pas manchot, remporta, par la force de son bras, sur ce furieux animal féroce, l'an de grâce de Notre -Seigneur J.-C. n55, le Si novembre, à cinq heures du matin. Tôt -pourri, mêlé de prose burlesque. (En société avec M.r Caremelle.) Mous, Piérart, 1827, in-12 de 12 p.
VI. Le Réveil. Mons, Hoyois-Derely , i83o, in-8.° de 8 pp
— Dithyrambe de io3 vers sur la Révolution de septembre; il est signé un Belge.
VII. Le CANDIDAT A LA ROYAUTÉ; esquisse en trois tableaux, mêlée de couplets; représentée pour la première fois sur le théâtre de Mons, le g janvier 1 S Si. Bruxelles, F. Canougette, i 83 1 , in-18 , de 54 pp.
Delmotte n'est pas seul autiur de cette petite pièce; il a eu pour collaborateurs M.™ Emile De Puydt et Hippolyte Rousselle.
VIII. Fac-similé du Saint-Bernardin de îjàj, et de la première estampe gravée sur bois arec nom d'auteur, [lettre à M.' Du* chesné). Mons, Hoyois-Derely, 1 833, in-fol. de 4 p-, tiré à cinq exemplaires seulement.
IX. SCÈNES POPULAIRES MONTOISES, calligraphiées par Anatole- Oscar Prud'homme, neveu de l'illustre Joseph Prud'homme, professeur d'écriture, élève de Brard et Saint- Orner , expert juré et assermenté près les cours et tribunaux , etc., etc., etc. Mons, Leroux, i834, grand in-8." de 77 pp., tiré à i5o exemplaires sur papier vélin blanc numérotés , plus quatre exemplaires sur papier grand raisin de couleur, cinq sur papier colombier de couleur, glacé, et un sur satin rose. Edition de luxe.
Dans ces petits tableaux, Delmotte a esquissé avec une grande vérité les moeurs et le langage de la classe ouvrière de Mons; c'est la nature prise sur le fait. Aussi, les Scènes populaires ont-elles obtenu un succès tel que l'édition en a été épuisée en très-peu de temps. Ces Scènes sont en outre fort remarquables sous le rapport typographique : les lettres rouges, les caractères gothiques, les vignettes, les traits de plumes des titres-courants, les enjolivements de la pagination mis en signatures, tout est d'une originalité qui n'exclut pas la grâce, et plus d'un habile imprimeur de la capitale serait fier d'avoir produit celte œuvre curieuse.
X. RÈGLEMENT POUR LE JEU DE LA GALOCHE. Mons , Hoyois
Derely (i834), petit in-8.° de 12 pp.
Cette autre facétie en dialecte montois a été tirée à petit nombre, et sur papiers de couleur, sauf quelques exemplaires sur papier blanc cavalier vélin.
XI. RAPPORT sur les travaux de la Société d'Horticulture de Mons , pendant les six premières années de son existence.
Imprimé à la fin du catalogue de l'exposition d'été du 25, du 26 et du 2 ; mai i S34 . — Voir à ce sujet l'Horticulteur belge , 1. 11, p. 3.
XII. Notice sur Philibert Delmotte, bibliothécaire de la rille de Mons (le père de l'auteur). Valencieunes , Prignet, i834, in-8.° de 16 pp. — Tiré à part des Tournois de Chauvency, à 5o exemplaires, dont 4/ snr papier grand raisin vélin , un sur peau de vélin , un sur papier de Chine, et un sur papier jaune.
XIII. Notice SUR LE GÉNÉRAL LAHURE, insérée dans la Rerue belge, 1 .re année, 4-me livraison, et tirée à part à 5o exem= plaires. Liège (i835), in-8.° de 17 pp.
XIV. Voyage pittoresque et industriel dans le Paraguay* Rouxetla Palingénésie australe; par Tridace-Nafé Thèobrôme, de Kaout' t' chouk, gentilhomme breton, sous-aide à l'établis* sentent des clyso-pompes, etc. Au Mesehacébé (Mons), chez Ylered-Sioyoh (Hoyois-Derely), i835, in-8.° de 3o pp. Tiré à 5o exemplaires, dont deux sur perkaline aurore, un sur peau de vélin, un sur carton blanc et un sur peau de vélin, in-folio.
Cette plaisanterie, pleine de sens, de raison et de gaité, a inspiré à M.r Ch. Nodier un de ces articles charmants dont lui seul a le secret, et où le génie de Rabelais et d'Horace est uni à toute l'élégance moderne.1
XV. Les Tournois de Chauvency, donnés vers la fin du treizième siècle, décrits par Jacques Brètex , 12S0; annotés par feu Philibert Delmotte, et publiés par H. Delmotte, son fils. Valencieunes, Prignet, i835, vol. in-8.° de i65 et 28 pp.; texte eu caractères gothiques , avec une planche au trait. Tiré à 200 exemplaires sur papier raisin vélin, plus deux sur papier de Chine et deux sur peau de vélin.
' Des amis de Delmotte s'étaient proposé de réimprimer cet article, afin qu'il put être jointe la première édition du royage pittoresque.
Delmotte n'a été que l'éditeur de ce livre; il y a joint la notice sur son père, mentionnée plus haut (n.°xii). Plusieurs recueils scientifiques en ont rendu compte en Belgique, entre autres le Messager dos Sciences et des Lettres, i835, 2.™* livraison, page 3o8 (article de M/ de Beiffeuberg), et Raynouard en a fait l'analyse dans le Journal des Savants (octobre iS35, p. 602). Sanderus avait signalé le poème de Brétex dans sa Bibliotheca manuscripta (1,709) comme reposant à la Bibliothèque de la Cathédrale de Tournai, d'où probablement il a passé dans celle de Mous en 1 "94 '5 le P. Ménestrier connaissait ce poème; il en a rapporté plusieurs fragments.
XVI. Notice biographique sur Roland Delattre, connu sous le nom d'Orland de Lassus. Valenciennes , Prignet, i836, vol. in-8.° de 176 pp., avec le portrait de Lassus et une plan= che représentant son tombeau. Tiré à i5o exemplaires sur papier vélin, et 35o sur papier raisin ordinaire , plus quelques-uns sur papier jaune et un sur satin blanc.
Delmotte a fait de grandes recherches sur ce fameux compositeur, le prince des musiciens de son temps, et il était parvenu à se procurer à Munich plusieurs pièces capitales. Il rend compte dans une piquante préface, que plusieurs journaux ont reproduite, des raisons qui l'ont mis dans la nécessité d'aller chercher un éditeur à l'étranger. L'avant= veille de sa mort, il corrigeait encore les^épreuves de cet ouvrage.
Comme président et membre de la Société des Biblio= ph iles belges . DELMOTTE a été , avec son digne ami , . M.r Renier Chalon, L'éditeur d'un livre intitulé :
XVII. Gouvernement du pays d'JIaynnau {sic) depuis le trépas de l'archiduc Albert, d'heureuse mémoire. 1681. Mous, Hoyois-Derely, 1 835, in-8.° de VIII — 94 pp. — Tiré à 5o exemplaires destinés au commerce, outre 27 exemplaires papier de Hollande, réservés à la Société.
Devenu, en i832, l'un des collaborateurs des Ar= chives historiques du Nord de la France et du Midi de la Belgique, recueil périodique publié à Valenciennes , par M.rs Aimé Leroy et Arthur Dinaux , DELMOTTE y a inséré :
■ Notre conjecture se fonde sur un passage du Précis historique et bibliographique sur la Bibliothèque publique de la ville de Tournai, par M.' l'ictor Deflinne- Mabille. (Tournai, Renard- Dosson, i8"i4, in-8.", p. 9 et suiv.)
TOME II. — i ," Bo/e des offices héréditaires de la cour des eofules de Hainaut, pages 172 — 185;
2.0 Un article biographique sur Gilles de Boussu, historien de Mons , pages 4G3 — 475;
TOME m. — 3." Une lettre de M.' Arthur Dinaux sur le premier imprimeur de Cambrai, pages 91 — g4 ;
4.° Lu article hic-graphique sur la comtesse d'Albany, née à Mons, pages 449—463;
TOMEIV. — b.° Histoire admirable d'un Esprit qui a paru souvent de nuict au monastère de'Saint-Ghislain,au mois de février 1 666 (extrait d'un ms. de la Bibliothèque publique de Mons), p. 9-1 3;
6." In article biographiquesur/ewia/'ÇMf'sDuC/ias/c/er, membre de l'Académie, pages io4 — 1 23. (Cette no'ice cstplus complète que celle qu'a publiée V Annuaire de l'AcadémieyouT i 835 ,• toutefois Delmot te s'est 'trompé en parlant du mémoire de M. r Du Chasteler sur l'évèque de Tournai Cramer, comme si ce mémoire avait vu lejour.)
7." Un article biographique sur Ph. Brasseur, de Mons, p. 2 86-3o4-
Dans la partie du même recueil , intitulée : Les hommes et les choses du Nord de la France et du Midi de la Belgique, et qui forme un vol. à part , DELMOTTE a inséré différentes notes dont voici l'indication :
« . VÈvéque et le Diable, pages 1 1 6 — 1 1 7 ;
L'Antiquité moderne, pages
10. Observationsd'unprêtresurMannekin-Piss (sic), p. 329-33o ; il. La déesse de la Liberté, pages 4i 1 — 4i2> '
1 C'est par erreur que la notice insérée par M. ' de Reiffenberg dans VAitf nuaire de V Académie de i83;, attribue à Delmotte (p. 80) une note sur ■lfjathon Fourmantel , poète du département du Nord.
Les paroles d'un certain nombre de chants, dont la musique a été composée et publiée par M.r J.-B. Stevens , son beau-frère , sont dues à DELMOTTE : nous nous contenterons de citer : Le vieux Soldat; — Le vieux Célibataire; — La vieille Fille; — As-tu déjeûne, mon garçon? — Le Ménestrel ; — L'Exilé ; — Le Ménétrier ; — La Lanterne magique ; — L'In = dépendant ; — Ne m'aime pas, romances.
DELMOTTE a donné à M.r de Reiffenberg des rensei= gnements sur l'introduction de l'imprimerie dans le Hainaut. Il est cité plusieurs fois dans la troisième édi= Wowàn Dictionnaire rouclu- français. deM.rG.-À.-J. Hécart. Dans le Bulletin de l'Académie, tome n, page 25^, il a inséré une Note sur les anciennes Chambres de Rhétorique de Mons, et, page 3o6. une Lettre du roi d'Angleterre, Henri vin, relative à la construction du château ou citadelle de Tournai. — Le n.° 19 du premier volume du Bulletin du. Bibliophile, publié à Paris par le libraire Techener, contient une Note sur quelques dates fausses qui se rencontrent dans les souscriptions d'anciens ouvrages.
Depuis le 9 juillet i8a5 jusqu'au a3 décembrei826 , il coopéra à la rédaction du Dragon, journal qui s'im= primait à Mous.
Enfin , le Compte rendu des travaux de la Société des Sciences, des Arts et des Lettres du Hainaut, du 14 mars i834au i4mars i835, annonce que DELMOTTE a communiqué à la Société une Dissertation sur l'ori* gine de la tête de crocodile, vulgairement appelée tête du dragon, qui se conserve à la Bibliothèque de Mons , sujet qu'il avait abordé dans la brochure men= tionnée sous le n.° 11.
CH
Doué d'une patience de bénédictin et d'une prodi= gieuse facilité pour le travail , DELMOTTE laisse une masse considérable de manuscrits, parmi lesquels beaucoup de copies et plusieurs compilations.
En voici un aperçu :
1. Notice historique sur le château de Boussu, par P. Wins, chanoine et recteur d'Hainin, in-4.° de 20 pp. (copie.)
2. Histoire chronologique des comtes et comtesses de Hainaut, avec une ample description de tout ce qui s'est passé de plus remarquable sous chaque souverain, et dans la ville de Mons, depuis son origine (000) jusqu'à présent (1728), comme aussi la liste des baillis et grands baillis d' Hainaut, des prévôts de Mons , des conseillers de la noble et souve= raine cour, des chefs de Mons et des maîtres d'artillerie de ladite ville, le tout enrichi de leurs armes. 3 vol. petit in-4.° de 80G , 790 et iif 8 p., avec une grande quantité de blasons enluminés, (copie.)
5. Histoires de sostre temps, arrivées à Mons. In-4.0 ae 55 pp. (Extraits d'un ms. de la Bibliothèque de Mons, où il a puisé la note intitulée Buisseret et les Brochets, citée plus haut.)
4. Dissertation historique et critique sur deux conciles nationaux, l'un nommé de Germanie, tenu en ?43i Ie second, au Palais royal de Lest i ne , en ?43; in-4-° de 4-2 pp. (par M.r Amand.) (copie.)
5. Notice de la Belgique dans les deux premiers âges de l'histoire; par Th. Amand, prêtre, ancien professeur de poésie au collège d'Ath, actuels lement vicaire de Thulin, en Il3inaut; 1797, in-4.° de 5o3 pp. (copie.)
6. Système Bibliographique, par M.r Euler, bibliothécaire et précepteur des fils de S. A. S. le prince stadhouder d'Orange, etc., en 1793 ; petit in-4.°de 55 pp. (copie.)
7. Notice sur J.-Lt. Duvivier, chanoine de la Cathédrale de Tournai, archidiacre et vicaire -général du diocèse.— (Cette notice a été publiée par nos soins dans le Messager des Sciences historiques de Belgique, Gand, lv4°i P- '-'■" •)
8. L'IIermite du Mont-Capitolin, ou observations sur les mœurs et les usages romains (mars 1818); — Le Rodlur romain (même date), in-8.» de 3i pp. — (Ce n'est qu'une ébauche imparfaite.)
9. Cours de Grammaire générale , divisé en douze chapitres; petit in-4." de 25- pp. ( copie.)
10. École des Femmes, par un homme qui se pique de les connaître; in-18 de 76 pp. — (Ce manuscrit renferme eutr'autres choses la petite satire dont nous avons donné le litre sous le n.° 111.)
H. La Gïnocratie, petit in-4.» de 77 pp. — (C'est encore une satire contre les femmes ; elle n'est pas terminée.) •
12. Le Giaseuh, in-8.°de 3i4 pp. — (Recueil d'anecdotes et de singulaiil intéressantes, extraites d'un grand nombre d'ouvrages.)
15. La Visite du prince, ou la journée aux pétitions , comédie en un acte et en prose.
14. Le Mérite des Fermes, ou la convalescence de Legouvé, comédie
historique en trois actes et en prose, mêlée de vaudevilles, par M." ,
de Mons (en société avec M.r Thomeret).
La Sangsuoiianie, folie-vaudeville en un acte
10. Catalogue de sa Bibliothèque, 3 vol. in-<J.° formant i34q pp.
17. Catalogue de Portraits, en 3 volumes in-folio, comprenant ensemble environ 900 pp. (desiderata).
18. Catalogue des Portraits composant sa collection. — (Il est formé de feuilles volantes, classées alphabétiquement et contenues dans vingt couvertures en carton, format iu-/}.0)
19. Catalogue d'Autographes, in-4.° de 4o pages. — (Il renferme environ 800 noms.)
20. Catalogue alphabétique et raisonné d'une partie de sa collection d'Autographes, In-folio de ?.S pp.
21. Recueil de lettres de Personnages célèbres (transcrites des aulogra= phes). Petit in-4."de 17:1 pp.
22. Des matériaux considérables pour une Biographie montoise, ainsi que pour une Riblioghapiiie montoise.
La plupart des journaux, et particulièrement VAr= tiste , la Revue belge, les Archives historiques et littéraires du Nord de la France et du Midi de la Belgique lui ont consacré des articles nécrologiques .
Dans la séance de la Société des Sciences, des Arts et des Lettres du Ilainaiit, tenue peu de jours après la mort de DELMOTTE, M. r Ad. Mathieu a rendu hommage à sa mémoire dans une pièce de vers cpie la Société des Bibliophiles a reproduite à la suite de la notice publiée, au nom de cette Société, sur la vie et les ouvrages de son fondateur. a
■ L'article dos Archives hisl. et litt. a été réimprimé à la fin du dernier ouvrage de Delmotte (Notice sur Roland Delattre) ; quelques inexactitudes s'y sont glissées : par exemple, Delmotte y est qualifié f'ice-Présidentdela Société des Bibliophiles, qui n'a jamais eu qu'un président.
» Mons, i83<i, in-R.° de 42 pages, accompagné d'un fac simile et d'un portrait lithographie par Madou, tiré à 100 exemplaires.
\J Académie de Bruxelles n'a pas été la dernière à exprimer les regrets que lui causait la perte d'un litté= rateur qui pouvait se promettre encore une longue carrière, et dont elle avait lieu d'attendre d'utiles et nombreux services. ( V. Annuaire de V Académie royale, i837, p. 74-8r.)'
• Une dernière notice sur H. Delmotte a paru en i8qo dans l'Histoire des Lettres, des Sciences et des Arts en Belgique, t. i , p. 432-45a. Il est à regretter, dans l'intérêt de la justice et de la vérité, que l'auteur de cet article ne se soit pas contenté de reproduire celui de M." de Reiffenberg. Quant auy accès de bibliophobie que lui cause l'aspect du papier rose ou l'odeur du cuir de Russie, il n'y a rien à dire. Il est certes permis de n'être pas liibliomane. Toutefois cette tolérance, que les bibliophiles étendent jusqu'aux bibliothécaires même, ne va pas jusqu'à accepter pour l'inno= ceute passion qui les attache à certains livres , à certains exemplaires, pour ce candide fanatisme qui les porte à parer leurs idoles, les qualifica= tions de manie ridicule, de manie déplorable, d'espèce de folie. Ce sont là des aménités très-peu littéraires.
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E 3i février 1 83 1 , après avoir cargué les amarres et déferlé les haubans, nous partîmes du port de Saint -Malo, toutes voiles dedans , sous un vent de sud-est= nord-ouest. Il ventait frais; les lames et les brisans clapotaient en silence et venaient se jouer autour des flancs de la corvette La Calembredaine, sur laquelle nous étions montés; elle fila son nœud , en terme de marine , et en un instant nous doublâmes le cap Finistère, endroit où commence la fin du monde , ainsi que l'indique son nom (Finis terrœ), et
cs>
bientôt nous atteignîmes l'île de Madère. Nous y fîmes de l'eau , et les naturels exotiques de cette île , étant en ce moment occupés à faire le Madère sec , nous crûmes devoir assister à cette opération inconnue, même à nos vignerons , soit de la Champagne, soit de la Bourgogne. Elle a lieu vers la fin de l'hiver, lorsque le soleil, dardant sur les toits, en fait couler ces glaçons ronds et allongés , dont les mille faces anguleuses reflètent si brillamment les ravons pris= matiques. Des hommes exercés à ce métier font entrer ces glaçons dans le col de bouteilles pleines de Madère doux ,
et lorsqu'ils se sont assurés que l'extrémité de ces glaçons est parvenue jusqu'au fond (vulgù : cul) du vase*, ils coupent très -subtilement, sans trop se presser, la base du glaçon adhérente au toit, et bouchent de suite herméti= quement les bouteilles. La coupe s'opère avec une pince de fer rougie à blanc , afin de ne pas altérer la couleur du vin. Rien n'est plus simple à concevoir que la cause et l'effet de
1 De là vicnl que. par onomatopée . on appelle les vases au vin carafon ou car il a fond. Le il a été ensuite éliilé par les lexicographes, et l'on a ilil par corruption de la racine primitive et primordiale .carafon; c'est un trope dans lequel il se trouve un mot de moins.*
, Ti aile tti J Ti<}pei plus
ce procédé : le glaçon se résolvant promptcment en liquide, communique, par l'effet de sa dissolution instantanée, sa sécheresse au vin qui l'absorbe entièrement et la. conserve jusqu'à ce qu'il soit bu.
Nous levâmes l'ancre avec les moufles , et prîmes le large
le long d'un détroit dont j'ai oublié de noter le nom sur mon journal. Nous eûmes à essuyer plusieurs grains, tant gros que petits, ce qui détermina les matelots les plus super= stitieux, à profiter de cette occasion pour dire leur chapelet. Le soir, les voiles étant en panne , je me promenai sur le tillac avec l'officier de quart'; la conversation au bout de quelque temps devint intime, et il me communiqua, sous le sceau du secret, une découverte des plus impor= tantes qu'il venait de faire et dont il se proposait de donner connaissance à l'amirauté. « Lorsqu'un vaisseau, dit-il, car « je le laisse parler, est arrivé à un degré de longitude dont « le chiffre est le même que celui du degré de latitude où il
' Le nom des officiers de quart leur vient de ce qu'ils font leur service sur un espace dont la longueur équivaut précisément au quart de celle du vaisseau.
mas**-
« est parvenu, il ne se trouve plus de longitude ni de lati = « tude possibles, puisque la mesure des deux degrés diffé= « rens étant égale, l'un ne peut être plus large ni plus long «■ que l'autre, et vice versa. » L'étonnante simplicité de cette découverte , que l'on n'a faite cependant qu'au dix= neuvième siècle de l'épacte chrétienne , me frappa par les résultats incalculables de son application à la section des angles de l'arc du méridien . et surtout par la clarté qu'elle allait jeter sur l'équipolation du Zénith et du Nadir. En rentrant dans ma cabine, j'étais tellement préoccupé de ce que je venais d'entendre, que je me fendis le front contre un des angles demonhamac', en m'écriant involontairement: « Qu'on s'étonne après cela si ce n'est pas Adam qui a h découvert l'Amérique, Caïn la poudre à canon, et Babel K l'imprimerie? »
Des sons inarticulés et harmonieux, semblables à ceux d'un millier de serinettes exécutant un point d'orgue, en italien tutti, nous annoncèrent que nous approchions des
îles Canaries. Une odeur acre et incisive de millet mûr
Terme de marine. On appelle ainsi les lils sur les vaisseaux de guerre, et même sur les bàlimens marchands.
(fourcroyana pimelioïdcs de Linnée) et d'oeufs durs, ne nous laissa plus aucun doute à ce sujet, même quand nous aurions voulu en conserver. Nous mimes enfin le pied sur le sol natal de ces gentils volatiles (acanthis lutea de Buffon, viridis de Cuvier, fusca de Lesson), qui font l'ornement et le charme de nos volières où ils goûtent si joyeusement les plaisirs de la captivité. Je leur consacrai tous mes instans, et voici le résultat de mes observations et des renseignemens que je recueillis sur cette jolie espèce d'annélides solipèdes. Le serin des Canaries , le véritable serin , en un mot le serin autochtone , naît blanc , entièrc= ment blanc , quoiqu'en disent tous les zoologistes. Lorsque semblable au jeune enfant qui vient de voir le jour, cet animal à peine éclos veut , poussé par la nature , dégorger ce fluide visqueux nommé par les pathologistes meconium, il l'essaie en vain, car sa structure, son habitus, en termes techniques, y mettent obstacle, et voici comment : Le sys= tème intestinal interne du serin a cela de particulier, que l'extrémité primordiale du gros colon ne correspond pas , comme dans tous les autres pachydermes , avec le sphincter du rectum ovoïde par l'intestin grêle; bien plus, ce dernier n'existe même pas dans l'espèce, et sa place est tenue par une membrane laringée non sécrétoire et amorphe, d'une consistance molle et spongieuse, mais dont le tissu cellulaire extrêmement serré , ne permettant pas aux détritus stercoraux de se frayer une voie au dehors, les force, par un mouvement phlogistique et diagnostique très= prononcé, à refluer vers l'intérieur. L'animal, à celte période de son existence, souffre et languit, mais bientôt le chélos , refoulé en globules anguleux très -menus, dans
son économie vitale, en pénètre tons les orifices, et colore ses plumes en jaune s'il n'a encore mangé (pie des œufs, et en vert s'il a déjà goûté de la laitue.
On concevra facilement, après cette explication si claire et si lucide , pourquoi les déjections du serin sont blanches.
En voici l'analyse chimique d'après Klaproth, Hufeland et Frcvtag :
Silice d'albumine,
Sons -carbure de manganèse
Sulfure de phosphate oxi^éné , . . . '
Acide pyriteux Ljdro -sulfuré, ...
La maladie du serin , connue dans nos climats sous le nom de bouton de jalousie , ne provient pas, comme l'a avancé Guyton de Morvaux , de la ressemblance de cette tumeur lymphatique avec le poussoir de l'espagnolette d'une croisée, mais bien de la structure abdominale inhérente au genre, structure que nous venons de décrire. Elle a pour cause déterminante et rationnelle, l'infiltration du méaturinaire dans les parenchymes phlogosés de la membrane dont nous avons parle, infiltration qui occasionne l'œdème des parois internes , détermine la pétéchie de l'organe malade , et le
dilate en le contractant sur lui-même, situation morbide qui
amène l'hvdropisie, et enfin fait naître la mort de l'individu. Nous ne voulûmes pas abandonner les îles Canaries sans avoir visité le fameux nie de TénérifFe, visible, à l'œil
tout-à-fait nu, à une distance de cinquante -sept lieues, et à celle de deux cents lieues avec une longue vue, pourvu que cette dernière soit bonne et surtout rapproche fort les objets. Nous avions pris des guides dans la crainte de nous égarer sur le sommet de ce géant calcaire. Nous admirà= mes, en cheminant et en gravissant, les aiifraetuosités des rochers nus et incultes, ainsi que la fertilité productive de ce mont si célèbre. Parvenus enfin à sa dernière extrémité, nous allâmes d'abord droit à l'habitation d'un nègre amé= ricain, opulent et industriel, qui, comprenant fort bien que les communications seules peuvent établir des rap= ports entre le producteur et le consommateur, est venu , pour donner une preuve matérielle de cet axiome si vrai , mais si peu apprécié, d'économie politique, établir sur
le point culminant du pic des écluses à plans inclinés, auxquelles, par un perfectionnement très- ingénieux , il a appliqué le système de Watt. C'est la vapeur,
de laquelle il est parvenu à obtenir la force équivalente au moins à celle de deux cents chevaux arabes du plus pur sang, qui soulève et laisse retomber la bascule qui forme le sas de ces écluses, dont l'amont et l'aval surtout sont d'un fini pré= cieux. L'officier, dont j'ai déjà parlé , objecta à l'américain que les inégalités du terrain ainsi que les amas de neige qui se trouvent sur la montagne devaient opposer à ses travaux hydrauliques des difficultés insurmontables. — « Nullement, >; répondit l'industriel en souriant ; quant au premier point, " vous devez concevoir qu'il serait physiquement impossible " d'établir des écluses à plans inclinés , notez, bien ces <i expressions , sur un terrain absolument plat. Quant à la «seconde difficulté, voici comment je la résouds. . . . » Il nous introduisit alors dans une vaste cour entourée de bàtimens spacieux, où des centaines d'ouvriers étaient occupés à différais travaux. Des monts immenses de neige étaient entassés l'un près de l'autre , comme des meules de grain, et des ouvriers les emportaient dans de petites mannes pour les jeter dans d'énormes fourneaux au coak, semblables à ceux dont M.r Cockerill fait usage pour la
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fonte du fer. Nous ne pûmes dissimuler notre surprise en rencontrant dans les îles Canaries un établissement semblable à celui de Seraing, et nous nous enquimes, avec empressement , de ce que devenait la neige dans ces fournaises ardentes. Du sel marin, répondit notre hôte! A ces mots, notre étonnement n'eut plus de bornes; mais il nous convainquit à l'instant, qu'il ne nous en imposait pas, en nous donnant l'explication suivante des manipulations qui s'opéraient sous nos yeux. On recueille, vers le décours de la lune d'août et lorsque le dernier quartier de cette planète est dans son périhélie, on recueille, dis -je, la neige avec soin ; on la mélange avec de l'alkali volatil bien compact et le plus dur que l'on peut trouver : puis on la soumet à l'action centripète d'un réactif extrêmement violent, tel que la craie, pour séparer les parties hétérogènes des molécules homogènes, de façon que l'absorption étant complète, la neige se trouve enfin prête à subir l'épreuve du feu.
La force de ce feu , pour que cette dernière opération réussisse , doit équivaloir à celle des rayons réfractaires reflétés par les prismes isocèles du miroir d'Archimède, qui incendia la flotte de Scipion-1' Africain , dans le port de
Syracuse ; l'ardeur extrême de ce calorique prodigieux saisit la neige lorsqu'on l'introduit dans le fourneau, et l'empêche de se fondre : ce qui ne manquerait pas d'arriver si cette chaleur était moins intense. La neige, enveloppée hermé= tiquement par la flamme, se solidifie en se cristalisant , et se retire toute rouge de la fournaise; on la jette alors dans des baquets remplis d'une légère dissolution d'alun et de salpêtre animal, et c'est dans cette préparation qu'elle reprend sa blancheur primitive. Nous goûtâmes ce sel merveilleux; il était très-sapide, agaçant légèrement les houpes nerveuses de la langue, et superbe à l'œil. Nous primes enfin congé du nègre industriel après lui avoir offert un exemplaire de l'ouvrage sur Y huile de cailloux , parle docteur Cloctboom', né à Strépy-Bracquegnies,
■ Aperçu iconoclastique sur les différent procédés employés dans la fabrication de l'huile de cailloux, et manière de se servir de cette >ub=* fiance métallurgique dans la guérison des affections cutanées du pibits. (Bruxelles, i83a, in-8.«)
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circonstance inconnue jusqu'à présent aux biographes
contemporains. Il reçut ce livre avec plaisir, et se promit bien «le joindre , VU l'abondance des matières premières , une exploitation d'huile de cailloux à sa fabrique, de sorte qu'avant peu il pourra se vanter de faire tourner le fameux pic de Ténériffe en salade , puisque ce mont produit déjà le légume, que ses chênes et ses autres bois peuvent fournir le vinaigre, ses rocs l'huile , ses neiges le sel. Malheureu= sèment, quant au poivre, il faudra toujours le tirer de Cavenne.
Nous remontâmes à bord ; on amura la misaine , on hissa les deux focs , on leva les voiles du petit katakoë , et peu de temps après , poussés par un vent favorable , nous jetâmes l'ancre dans la baie des îles du Cap Vcrd. Nous n'y fîmes d'autre observation curieuse que celle due au fameux géologue Scfrwartzenberg , qui accompagnait l'expédition.
Il soumit la terre du Cap Vcrd à l'analyse métallurgique) et reconnut qu'elle se composait eu portions égales, ini-parlie de jaune de Naplcs, mi-partie de bleu de Prusse : ce qui lui donne la teinte verd de Venise dont elle est colorée ,
teinte qui a donné le nom de Cap J'erd h ces îles, comme la couleur de leurs eaux a donné leurs noms à la mer Noire, à la mer Jaune , h la mer Rouge , à la mer Bleue , h la mer Blanche, etc.
Au moment où nous allions remonter à bord , un cicérone malais nous proposa de visiter le musée royal des antiques.
Nous agréâmes son offre et nous nous rendîmes de suite à cet intéressant établissement. Divers objets y captivèrent notre attention, entr'autres une fiole contenant encore de l'élixir que Garus , roi de la Propont ide transrhénane, envoya à Anaximandre, souverain de la Tbrace , lorsque ce dernier eut la jaunisse sous les murs de Tbèbes , défendue alors par Pisistrate ; mais les deux raretés les plus curieuses de cette galerie, sont deux vases romains en terre cuite, découverts tout récemment presqu'à la superficie du sol dans l'intérieur de l'île. Ces vases ont tous deux la forme d'un cône tronqué reposant sur sa pointe ; on remarque à la partie supérieure du premier , un renflement hémisphérique couronné par un col strangulé et circulaire.
L'inscription que porte le premier vase est telle :
DIV. 10. N. EN. S. M. = S. P. 0. R. que l'on avait d'abord traduite par ces mots :
DIVi JOvis Nepotis ENnius Sacravit Manibus ; et celle qu'on lit sur le second est conçue en ces termes :
NI. GER. A. N.T. = S. P. 0. R
que l'on interpréta de cette façon :
Nilo GERmanicus Aquas Nubise Traxit ou Transtulit.
Mais depuis, de savans hellénistes, très-versés dans la lexicographie et la clnrograpliie lapidaire des anciens peu= pies, ont prouvé que la première signifiait :
DIVIONENSis Multarda ; et la seconde :
NIGER ANTuerpiensis ; version confirmée à l'évidence par la forme même des vases.
L'importance de cette découverte, pour l'archéologie et l'histoire des anciens peuples de l'Italie, est incalculable, car elle démontre évidemment que Rome , la maîtresse du monde entier, payait cependant tribut aux. fabriques de
Dijon, pour sa moutarde, et aux manufactures d'Anvers, pour son noir, bien long -temps avant que les Phocéens ' vinssent s'établir à Marseille. Le cirage de la capitale du marquisat d'Anvers et le condiment du chef- lieu du duché de Bourgogne parvenaient, sans nul doute, aux sujets de César, parla voie des chaussées Brunehault, qui étaient les locomotives d'alors.
Le conservateur de ce musée, descendant de l'illustre Gronovius , a épousé depuis peu une des arriércs-petites= filles du savant bénédictin Montfaucon. Il nous commu= niqua le manuscrit très -intéressant d'un traité qu'il se propose de mettre au jour ; ce traité formera 4 volumes
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in-folio, ornés de planches, dont trois de notes et un de
1 Palmlaniis , en Français tfti nuirais , du vivier, Épirote de naissance, était le chef des tribus numides qui firent irruption des Marais-Ponlins pour Venir fonder Marseille. Lorsqu'on creusait les endroits où l'on devait jeter le; foiulemens de celle ville, il s'écria, pour encourager les travailleurs: « Quel fossé . ein ' » — Sa tribu , en commémoration rie ce mol si heureux . en |n il ladénomination île Tribu des Phocéens, sous laquelle elle est encore désignée de nos jours.
tables. L'auteur prouve à l'évidence clans cet ouvrage, qu'il
nous permit de parcourir, que les lampes obscènes repré=
sentant des phallus , sont les lampes que l'on mettait à côté
des Vestales coupables lorsqu'on les enterrait vives. Les lois
romaines voulaient par là que la Vestale prévaricatrice eût
sous les yeux jusqu'à sa mort, et même après , l'instrument
de son déshonneur. Cela explique d'une manière très=
rationnelle la grande quantité de ces lampes que l'on
retrouve tous les jours dans les fouilles. Ici l'auteur ajoute
une réflexion bien simple et bien juste : « Si l'amadou eût
« été connu des Romains, le nombre des Vestales exécutées
« eût été bien moins grand , car leurs amans se seraient
«i servi de ce moyen qu'ils avaient sous la main , pour
« rallumer le feu de l'autel de Vcsta, lorsqu'il s'éteignait."
Quelle influence bien plus grande encore n'eût pas exercé k
sur les mœurs des habitans du Tibre , le modeste briquet ( )
phosphorique , qu'hélas ! ils ne connurent pas !
Nous poursuivions paisiblement le cours de notre voyage, lorsqu'un matin nous fûmes réveillés en sursaut par une salve qui fit trembler juscpa'aux écoutilles. Nous nous rendîmes en hâte sur l'entrepont , et nous y trouvâmes l'équipage, sous les armes, rangé en cercle autour du capitaine revêtu de son grand uniforme. Ce dernier nous annonça d'un ton grave et solennel que nous étions à la
et qu'en conséquence le baptême de rigueur allait avoir lieu. J'épargnerai à mes lecteurs les détails de cette
cérémonie sainte si connue de tous les bons chrétiens. Je m'y soumis avec onction et humilité , et l'aumônier fut ravi de mes sentimens pieux. Je courus sur le pont , aussitôt qu'elle fut terminée, afin d'apercevoir cette fameuse ligne qui partage l'univers en deux hémisphères ; mais j'en fus pour mes peines , car, moins solide cpie les pyramides de Ghy/.é, elle a si complètement disparu, que je ne pus en découvrir la moindre trace. Je me retirai mécontent , et je pestai contre l'incurie des marins (gent aventureuse et insouciante), qui ont négligé la précaution si simple de placer quelques bornes pour indiquer aux navigateurs à venir, l'endroit précis où la ligne exista jadis.'
Nous doublâmes, sans nous y arrêter , l'île de S.,c-Hélèue, île célèbre, où l'épouse de Constantin Porphyrogénète,fon= dateur de la race des rois Paléologucs , découvrit le bois de la vraie croix , et où l'homme séculaire , qui de nos jours mit l'Europe en feu , devint un peu de cendres.
Je dirai peu de choses du cap de Bonne -Espérance, si dénué d'intérêt, quoiqu'en ait dit Levaillant , l'un des voya= geurs qui fit partie de l'expédition de l'infortuné capitaine Cook. Tous les indigènes de ce pays sont Anglais ou IIollan= dais. Nous y mangeâmes une galantine de trompe d'éléphant désossée, à la Soubise, et un vol-au-vent de giraffe en tortue, délicieuses. Nous allâmes faire la digestion sur la montagne de la Table, couverte de nappes d'eau, et de là nous admirâmes le beau point de vue qui se déroulait sous
1 « C'est an mouvement continu des vagues que doit être attribuée , sans « nul doute , la disparition de la ligne dans toute sa longueur. » De J'«'n= fluence des marie* sur le niveau de In mer, pur Charles , prinre de. Ligne, due de Lorraine et de Bar. Nivelles, chez Letrait, 1 8 1 li , in-3-i allant.
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nos yeux, car la ville du Cap est située précisément sous la Table. Nous ne manquâmes pas de visiter M.'Herschell, l'astronome, digne fils de son savant oncle;
il est venu tout exprès s'installer pour trois ans au Cap, afin de vérifier , si le revers des étoiles dont il avait observé le côté opposé en Angleterre, à Greemvich, est identique^ ment semblable à leur endroit. Il nous offrit le café, nous présenta ensuite un verre d'anis étoile des maldives, et prit congé de nous, après nous avoir serré cordialement la main et souhaité bonne chance pour le reste de notre voyage.
Au moyen de son célèbre télescope , qui rapproche les objets douze fois plus près qu'ils ne sont loin , il s'est convaincu, que les étoiles sont des espèces d'animalcules célestes se nourrissant d'éther pur. Celles que nous appc= Ions étoiles qui filent , sont les étoiles qui dégorgent le superflu de leur matière lumineuse par les voies urinaires ou
gastriques , et les comètes sont des espèces d'astres voraces, qui engloutissent sur leur passage des myriades d'étoiles invisibles ; elles paraissent principalement friandes de celles qui composent la voie lactée , parce que le goût en est sans doute plus agréable. Ces espèces de planètes jouent à peu près dans le système armillaire, le même rôle que les conqué= rans remplissent sur notre globe terraqué ; les individus femelles de ce genre ont le système capillaire très - épais : ce sont les comètes cbevelues ; et les individus de l'autre genre , connus sous le nom de comètes à queues , sont remarquables par l'énorme dimension de leur appareil reproductif et régénérateur. Ces découvertes annihilent entièrement les systèmes de Tycbo-Brahé et de Copernic, et nous feront bientôt envisager le soleil , et même la lune , sous un jour inconnu.
Un mouvement d'oscillation très- vif et très -précipité de la boussole fit connaître au capitaine, le. surlendemain, que nous étions dans le voisinage du cap des Aiguilles, où se
ra«ff* '
tricotent toutes les laines des grands et des petits Namaquois
et de la Caffrerie. Nous entrâmes ensuite dans le détroit de la Sonde , où viennent se décharger goutte à goutte les eaux impures et limoneuses du canal que Busiris , le fils de Nemrod , a creusé dans l'Urètre.
Nous touchâmes aussi à l'île Bourbon, ainsi nommée parce que Hugues -Ca pet , chef de cette branche royale, y naquit. Nous traversâmes les îles Mollusques (autrefois appelées Molucques), amas informe et indigeste de crustacées hyménoptères et tétraptères dont la formation ne remonte pas au-delà de la création du globe. Je ne parlerai pas de nos incursions dans les îles Caroline, Philippine, Marianne, etc., toutes habitées, soit par des lavandières, soit par des repasseuses , soit par des couturières , occupées uniquement de la fabrication des étoffes de Perse et des nankins des Indes; non plus que de l'île de la Trinité, dont tous les habitans sont idolâtres, ce qui nous surprit étrangement.
i-JS
Nous ne remarqua mes d'intéressant dans ces courses , que les mines de rù des îles Caroline. On trouve cette substance dans les roches schisteuses et granitiques mélan= gées de calcaire; elle affecte la forme de masses agglomé= rées , comme les pouddings , et nullement celle de filons en table, comme le marbre et le cuivre, ou bien celle de saumon, comme le plomb. La main-d'œuvre seule fait le prix du riz dont la mine est très-riche; mais avant qu'il soit dégagé du mica et du quart/, gras , qui lui sont inhérens, et qu'il devienne granulé comme nous le recevons en Europe, il doit subir une filière de manipulations métallurgiques très -compliquées qu'il serait trop long de détailler ici, et qui feront le sujet d'un mémoire ad hoc que je publierai postérieurement. ■
Nous entrâmes enfin dans la Polynésie , but unique de notre voyage. La Polynésie! ce pays nouvellement inventé
et
Inconnu même à ses habitans, pour me servir de la belle expression de Ptolomée Porphy ro= génète, textuellement reproduite par Racine. Nous la saluâmes par des cris de joie , et sans perdre une seconde ,
De rilibus missis à Carolind.
nous nous dirigeâmes vers les îles Viti. La première, sur la plage de laquelle nous descendîmes, a pour nom Vanoua= Leboli et est entièrement déserte ; elle l'est même à un tel point, qu'on y trouve souvent des villages immenses où l'on ne rencontre pas une seule maison.
Quelques ossemens humains nous confirmèrent que celle de Kandabon ' avait été autrefois habitée par des anthropo= pliages ne se nourrissant que de chair humaine. Ils se sont dévorés l'un l'autre , et le dernier d'entr'eux n'ayant plus de concitoyens à mettre sous la dent, s'est mangé lui-même. Il a fait constater cette circonstance dans son épitaphe
gravée avec la pointe d'un clou sur une planchette de liane. En voici le texte :
De Kan , en latin campus, champ, et de £une , en anglais os; Champ des os.
Emêm-iom
Re;nan em rap naïf H ia'j
Rerovéd à ceir su!p tnaya'n
Emsrtxe m;af an ed emitciv
J'en ai essaye la traduction libre que voici, attendu que personne de l'équipage ne connaissait non plus que moi la langue de ces sauvages si peu civilisés :
VICTIME DE MA FAIM EXTRÊME
n'ayant PLIS RIEN A DÉVORER, J'AI DU FINIR IMR ME MANGER MOI-MÊME.
Nous virâmes de bord, et cinglâmes vers une île dont les montagnes couronnées de verdure offraient une vue magni = fique , quoiqu'un brouillard épais empêchât de l'apercevoir. Nous la cherchâmes sur les cartes marines et ne pûmes la trouver. Nous en primes possession au nom de la France ,
et après l'avoir visitée nous l'appelâmes Vile de la Cirili= sation , dénomination bien justifiée par les étonnantes
merveilles dont nous y fûmes témoins , et dont je vais es= sa_\ er, si eela m'est possible, de vous donner une légère idée.
Les chemins de fer, que les- naturels faisaient autrefois ligneux, ont été totalement abandonnés, parce que la vitesse des vtaggons n'était pas assez grande. Ces chemins de fer offraient cependant cet avantage sur ceux d'Europe, qu'étant faits avec du bois, ils étaient beaucoup moins pesans et moins chers. La vapeur a été délaissée comme beaucoup trop lente, et l'on a soumis, comme moteur, le fluide électrique. La machine locomotive, entièrement en métal, a la grandeur et la forme d'un pistolet d'arçon, ce qui lui a fait donner le nom de pistolet de Volta. On attache ce vsaggon de nouvelle espèce par un anneau de fer, à une caisse de voiture en verre dans laquelle se place le voya= geur. Cet appareil vole avec une rapidité inconcevable sur un fil de métal qui sert de conducteur.
Ce nouveau système véhiculaire offre des avantages immenses sur l'ancien mode de transport; d'abord, la modi= cité du prix, car voici le devis de rétablissement d'un de ces chemins sur une longueur d'une lieue kilométrique :
FR. C
Deux broches eu fer o,4oi7/,„ — '/,
Fil de 1er, 25,1 1
Marteau pour entasser les deux broches, 1,07
Ensuite, la facilité de les établir : un enfant suffirait à cette opération ; et comme ces routes ne détériorent en rien les terrains sur lesquels elles passent , il devient inutile de les exproprier. Si la route gêne les propriétaires riverains,* on ote le fil d'archal et on le place ailleurs, sans autre
cérémonie ni dépense. Un très-grand avantage de ces chaussées métalliques , c'est que le soir elles sont illuminées très-brillamment parles nombreuses étincelles ou aigrettes de feu, qui scintillent et s'échappent du fil de fer imprégné de fluide électrique. Nous voudrions cependant dissimuler, mais en vain, un très -grave inconvénient de cette récente découverte , il faut en faire l'aveu pénible : on ne peut pla= cer plus d'un voyageur à la fois dans ces diligences , parce que ce dernier , disent les physiciens, doit être isolé, ou sans cela, il serait frappé par la commotion électrique lorsqu'elle a lieu. On espère bientôt, au moyen de perfec= tionnemens nouveaux, parvenir à vaincre cet obstacle.
Le service des postes se fait par ces routes, et il me suf= fira pour donner une idée de leur miraculeuse vélocité , de faire remarquer, en passant, qu'il n'est pas rare de rece= voir la réponse à une lettre que l'on a écrite, avant même que cette dernière ne soit parvenue à son adresse.
Le système constitutionnel est le mode de gouvernement adopté par les insulaires de la Civilisation. Voici comment ils en ont fait l'application: Un roi n'est rien, disent-ils. puisqu'il n'est pas responsable: mais cependant, comme c'est lui qui gouverne , il en faut un , car sans lui il n'exis= terait pas de gouvernement. Or, un roi de chair et d'os mange, boit et consomme; conséquemment il lui faut une liste civile, qui grève et obère le budget; puis ce roi meurt, sa mort fait naître des troubles, et, s'il n'a pas d'enfans, amène des changemens de dynastie. Ils ont paré à tous ces inconvéuiens, avec la prudence de Nestor, le compagnon de Télémaque, et voici comme: ils ont fait fabriquer un très-beau roienbois de palissandre incrusté
ce roi est mû par tics rouages , et peut , de sa main droite , lorsque l'on a tendu le ressort et remonté les poids , signer 20 à 3o pièces au moins sans s'arrêter. Ce monarque , dont la signature est très-bien calligraphiée en anglaise , ne figure sur le budget que pour une somme de 5o francs, employée à l'achat d'huile et de graisse : c'est là toute sa liste civile.
Le seing royal ne s'appose qu'en présence de tous les ministres assemblés, et c'est le président du conseil seul qui jouit du droit de tourner la manivelle monarchique , che= ville ouvrière de l'état ; il est dépositaire de cet instrument, à titre de ses fonctions. Quant à la responsabilité des minis= très, elle est réelle; ils ne peuvent quitter, ni jour, ni nuit, une grosse corde qui leur est attachée autour du cou par un nœud coulant. Tout électeur à droit de serrer impunément ce nœud jusqu'à strangulation parfaite, s'il peut fournir ensuite la preuve que le ministre qu'il vient d'occire, avait commis eue infraction à la charte. Cette simple corde de chanvre, si modeste et en même temps si utile, remplace, chez ces insulaires , comme insignes du pouvoir, le fastueux porte-feuille de maroquin rouge de nos hommes d'état.
Le plus grand abus des chambres délibérantes , disent= ils avec un grand sens, est qu'elles puissent délibérer. Ils
ont écarté cet inconvénient, car leurs chambres ne se composent que de sourds et muets, seules qualités dont i! faille justifier pour être éligiblc. Un député muet ne peut pas vendre sa voix; sourd d'ailleurs, il est bien plus in= accessible aux séductions , et comme les lois doivent être votées consciencieusement, il suffit de les mettre sous les yeux de ces représentais pour qu'ils émettent leur opinion pour ou contre , dégagée de toute espèce d'influence. Qu'on ne se figure pas , dans notre Europe décrépite et caduque, que l'éloquence soit bannie de ces chambres muettes ; j'ai assisté à quelques-unes de leurs délibérations et je puis assurer, après avoir vu les gestes de plusieurs députés , que , pour me servir de l'expression si heureuse d'un de nos plus illustres généraux : « Leur silence parle pour eux. »
Leur législation est un modèle ; je n'en citerai que cet
exemple: Peu de temps avant notre arrivée dans l'île, les duels
étaient à l'ordre du jour. Qu'ont fait les législateurs? Ils ont
voté de suite cette loi admirable par sa clarté et sa concision :
« Nul ne pourra plus se battre en duel que SEUL ! »
Et les duels cessèrent comme par enchantement.
On rencontre dans cette île des caisses d'épargne jusque dans les plus misérables hameaux , et l'ouvrier sans travail, l'individu qui manque de tout, le prolétaire indigent, le millionnaire réduit à vivre d'aumônes, trouvent ainsi les plus grandes facilités pour verser dans ces caisses l'excédent de leurs besoins et le fruit de leurs économies.
Grâce aux progrès de la chimie , portée dans cette île à un très -haut degré de perfection, l'éclairage par le gai vient d'être remplacé par un autre mode bien plus por= tatif, dont ou doit la découverte à Cucu-Mani-Chou,
IeThénard du pays. Il vient de trouver, après des expériences nombreuses et répétées, une substance extrêmement subtile,
délétère et inflammable, à laquelle il a donné le nom de phosphoriculine. Il avait remarqué que le chélos (en latin slercus, en allemand tulle) dégageait beaucoup de prin= cipes p\ riforines et. phosphorescens ; il ne lui en fallut pas davantage; vite il se mit à l'œuvre et voici l'appareil qu'il inventa :
Le l>ee d'un tube serpentin s'agence à l'orifice externe de l'anneau rectoïde de l'individu qui désire s'éclairer, et la queue de ce tube s'adapte, par le côté opposé, à une musette qui affecte la forme des tournures que portent nos dames élégantes.
L'appareil placé dans ce sac reçoit la matière prc= mière, la décompose et en extrait, par un procédé on ne peut plus ingénieux, la pbospboriculine, qui s'écoule par un autre conduit en bois d'ébène , de petite dimension , qui se recourbe pardevant , entre les deux cuisses , jusqu'il la hauteur de l'os hyoïde du nombril. Ce tube est terminé par un système semblable à celui des lampes d'Argant, dans lequel se consume cette nouvelle conquête de la cbimie.
Le prurit occasionné par cette opération , loin d'être pénible, cause des sensations extrêmement agréables, et cette machine ne gène en rien la marche de ceux qui la portent.
Si vous vous nourrissez d'oignons , de navets , de pois , de lentilles, et autres plantes bulbeuses monoaudries poly= gynies, vous obtenez une lumière plus vive et plus intense, parce que la phosphoriculine est plus pure; mais si le bomborax est chez vous en état morbide et anomal , vous obtenez peu ou point de lumière.
Cette remarque a déterminé l'application de cet ausculta= teur à la médecine, et il sert à indiquer l'idiosynchrasie des gastro - entérites , soit chroniques, soit aiguës, des ténesines , des coliques puerpérales, des borborigmes, etc. Le naturel de l'individu f'ulgiphorc fait varier aussi la nuance de cette flamme, que je ne puis mieux com= parer qu'à celle des feux de Bengale du théâtre-italien; c'est ainsi que les tempéramens lymphatiques donnent une lueur blanche, les nerveux un feu bleuâtre, les bilieux une lumière jaune, les sanguins une flamme rouge , etc.
Puisque j'ai dit un mot de médecine, je dois ajouter que cet art a-fait, ainsi que les autres, des progrès effrayans dans cette île. Les médecins de ce pays se moquent hautement du système homœopathique d'Hahnemann, et guérissent leurs malades avec rien, car, disent-ils, tout médicament est nuisible. Voici un échantillon de. leurs cures : Un homme est-il atteint de dyssenteric? Ils lui fout faire l'arbre fourchu (en wallon poirier, et à Jedo, pi/rus japo= tiicus-) c'est-à-dire, ils le placent la tète en bas et appuyé
sur les mains. Ce traitement, parfaitement bien raisonné, est toujours couronné de succès. « Et le sang qui monte « à la tète du malade et qui l'étouffé, objectâmes-nous « au docteur qui nous décrivait cette cure? » — « Com= «ment, répondit-il, le sang peut-il monter à la tète «lorsque celle-ci est en bas? » — Nous restâmes confondus.
Cette île est aussi favorisée sous le rapport des produits
du sol que sous celui des productions industrielles etscieu= tifiques. Nous y finies quelques herborisations; la richesse de sa végétation est telle que nous n'y pûmes découvrir de simples ; toutes les plantes y sont doubles , nous en trouvâmes même de triples qui pour peu
Ici ce journal si intéressant est interrompu brus= quement.
Il a été trouvé soigneusement bouché dans une bouteille, en Perse, à la hauteur de l'Hymalaya, ce qui fait craindre que la Calembredaine n'ait péri, et que l'infortuné Kaont't'Chouk n'ait partagé son malheureux sort.
i-Y a des gens qui se persuadent que le métier de journaliste 4 IL 4 est une des sinécures les plus fainéantes de ce monde , et ils C -■-■") se trompent grandement, si j'ose en juger par l'ennui que j'éprouve à trouver, dans le cercle de mes petites attributions, quelque sujet nouveau qui soit digne de distraire le lecteur de la politique, ou de l'amuser du rien-faire. J'étais tout prêt à me nover de désespoir, dans un fatras de brochures narcotiques et absorbantes, quand ma main s'est retenue par hasard (ou par cet instinct merveil= leux de conservation qui ne manque jamais à l'homme) aux Foyages de Kaout'l 'Chouh , savant étranger, dont le nom trahit sensiblement l'origine. Comme il n'y a, entre Kaouft'Chouk et moi, aucune de ces suaves et sonores harmonies qui entretiennent l'accord par= fait des auteurs et de leurs critiques, je puis vous faire en secret une
révélation bien précieuse pour l'histoire littéraire , et dont il faut que mon jeune et savant ami M.' Qnérard prenne acte le plus tôt possible, dans le bel ouvrage où ildit tant de mal de moi. C'est fpiecct écrivain souple, élastique et moelleux, qu'on apycttu Kaout't'Chouk, n'est autre qu'un jeune Chinois fort connu, que les mandarins de la Chine avaient eu la complaisance d'envover à Paris pour apprendre la perfectibilité , et qui s'en retourne à Pékin bachelier ou maître ès-arts, la tête pleine de sciences, de découvertes et de nomenclatures. Je ne sais où il a écrit son voyage, mais je pose en fait qu'on ne le raconterait pas mieux à Paris, quand on a dû, à la prudente largesse de ses parens, l'inappréciable bonheur d'y passer quelques années dans les bonnes écoles.
J'avais souvent entendu parler de Kaout't'Chovl . et qui n'a pas entendu parler de Kaoïit't'Chouk? Je le connaissais même sous ses prénoms de Tridace et de Théohrôme , parce qu'il est bien diffi= cile de ne pas les lire inscrits en gros caractères, au second verso du journal, si distrait que l'on soit d'ailleurs de l'occupation essentielle d'une journée régulière par la visite d'un médecin, ou par celle d'un créancier. Quant au Paraguay -Roux, j'ai toujours désiré de recevoir quelques renseignemens positifs sur cette contrée célèbre, depuis qu'elle occupe infailliblement un paragraphe officieux ou officiel de toutes les feuilles publiques, où le compositeur lui réserve une rubrique inamovible, comme à l'article Espagne et à l'article Angleterre; mais les voyageurs n'y pensalentpas. Vous trouviez à tout bout de champ d'intrépides explorateurs des régions inconnues qui revenaient de Tombouctou sans y être allés; mais du Paraguay= Roux, point de nouvelles. Et j'étais dans ces dispositions d'esprit, quand je reçus franc de port, le charmant livret exotique dont j'ai l'agrément de vous entretenir aujourd'hui, c'est-à-dire, le Voyage pittoresque et industriel de Kaout't'Chouk dans le Paraguay-Roux. La première chose qui frappe les veux et l'esprit dans ce délicieux spécimen des arts du nouveau monde, c'est la perfection de son exécution typographique, égale, si, plus ne passe, à tout ce qu'Elzévir et Didot ont produit de plus achevé. La presse à la vapeur, qui est en usage aux sources duMeschacébé, ne nous avait pas accoutumés dans notre vieille Europe à l'élégance et à la pureté de ce tirage. Le papier est ferme , retentissant . et susceptible d'être soumis à l'action d'un air un peu chargé d'humidité, sans se décomposer en
bouillie comme celui de nos fabriques, ce qui offre un certain avantage ans consommateurs de livres, si multiplies de nos jours par les progrès de l'instruction. Quant aux lettres fantastiques ou ornées, on ne peut se dissimuler que le graveur meschaeébite a laissé fort en arrière les ingénieux artistes parisiens qui se sont proposé,
coi c un agréable sujet d'émulation, le travestissement de I'al=
pbabet en petites capitales cliques, obèses ou bancroebes, d'une
riante difformité. La ligne imprimée en ce genre an frontispice du
/ oi/age de KaouttCliouh a le mérite incontestable d'être conu
plètement illisible, ce qui n'avait jamais été tenté jusqu'ici, et ce
qui prouve bien, de l'esprit et bien du goût. Malgré la longue habi=
tude que je me suis faite de ces utiles difficultés dans l'étude des
hiéroglyphes , et surtout dans la correspondance autographe du
docte M.r Michel Berr, je déclare avec franchise que cette ligne
serait restée en blanc dans mon article, si l'éditeur n'avait eu l'at=
tention délicate de la traduire en lettres humaines à la page de
l'avant -titre. Publiée il y a quelques années, sans cette aimable
attention, elle aurait bâté nécessairement la mort déjà trop précoce
de mon illustre confrère M.r Champollion. Voilà ce qu'on peut (î)
appeler un progrès intelligent et moral de l'imprimerie, et c'est ainsi
qu'il faudrait imprimer presque tous les livres.
Kaout't'Chouk s'embarqua le 3i février i83i (stvle chinois) sur la fameuse corvette LA CALEMBREDAINE, au port de Saint-Malo. Nouvellement initié alors aux mystères de la langue romantique et de la littérature maritime, il en prodigue la terminologie avec toute la confiance d'un néophyte, qui s'attache moins à la valeur des expressions qu'à leur effet. Après avoir cargué les amarres et déferlé les haubans, on part toutes voiles dedans, sous un vent de siid-est= nord-ouest. 11 vente frais sous un ciel bleu ; les lames clapotent en silence; les brisans se jouent autour des flancs du bâtiment qui file son nœud et quia bientôt doublé le cap Finistère, endroit ou eom= menée la fin du monde, ainsi que l'indique son nom. Je le laisserai vaquer sans moi aux premières explorations scientifiques de son voyage, quoiqu'il y ait beaucoup de choses à apprendre dans son histoire de la fabrication du madère sec, et dans sa profonde théorie ries raisons physiologiques eu vertu desquelles le serin des Canaries a les plumes jaunes, ce qui n'empêche pas un méthodiste de Fap= peler vert, et un autre de l'appeler brun. Ces considérations ne
manquent certainement pas d'intérêt; mais elles touchent de trop près à nos habitudes, à nos besoins ou à nos plaisirs, pour mériter d'occuper sérieusement l'intelligence d'un homme ([ni sait faire bon usage de son éducation, le but principal de la science étant, comme tout le monde sait, d'approfondir les choses inutiles, et d'expliquer les choses inexplicables, surtout quand elles ne valent pas la peine qu'on les explique.
Je ne peux me dispenser cependant de m'arrêter ira moment avec kaout t'Chouh, au sommet du pic de Ténériffe, où il fait la ren= contre d'un des industriels les plus avancés de notre époque. Ce j;rand homme est parvenu à convertir la neige en sel marin par dessiccation, sans autre apprêt que le mélange d'un alkali volatil bien compact, et le plus dur que l'on peut trouver. La neige, envc= loppée hermétiquement par la flamme, se cristallise à l'instant et se retire toute rouge de la fournaise; on la jette alors dans des baquets remplis d'une légère dissolution d'alun et de salpêtre animal, et c'est dans cette préparation qu'elle reprend sa blancheur primitive. ii Nous goûtâmes ce sel merveilleux, ajoute Kaoul't'Chotih ; il était très-sapide . agaçant légèrement les houppes nerveuses de la icO langue, et superbe à l'œil. »
Le particulier si éminemment recommandable qui a établi cette précieuse manufacture était depuis long-temps en possession de tirer une huile exquise de certains cailloux de Ténériffe, qui contiennent 1 oléagine pure et pour ainsi dire native; mais cette opération est trop connue aujourd'hui pour qu'il soit nécessaire d'insister sur ses procédés. On comprend avec quelle facilité les végétaux ligneux de la montagne lui fournissent le seul vinaigre dont nous fassions usage à Paris; et comme V humus qui la couvre est prodigieusement fertile en plantes salacliformes, il est aise de conclure de cette heureuse combinaison de circonstances que le pic de Ténériffe est l'endroit de la terre où l'on mange les salades les mieux confectionnées, au poivre près, qu'il faut encore tirer de Cavenne. Il y aurait un moyen fort simple de remédier à cet inconvénient : ce serait de (ruiner la pipeline dans quelques racines ou dans quelques herbes propres aux localités, comme la laitue ou la betterave, et notre chi= miste agronome trouvera infailliblement la pipérine, si elle n'est déjà trouvée. Après cela, il n'y aura plus rien à trouver, grâce au ciel, si ce n'est la salade toute faite.
Nous ne ferons pas une relâche pins longue au cap de Bonne= Espérance, où Kaout't'Chouk remarque fort spirituellement fpie tons les indigènes du pays sont Anglais ou Hollandais, ce qui donne à cette population autochtone, une physionomie sauvage très- par ti=
entière, dont on ne peut guère se former uue idée (pie dans les tavernes de Londres et les musicos d'Amsterdam. Les voyageurs ne manquèrent pas de visiter la fameuse montagne de la Table, qui était alors couverte d'une nappe d'eau, parce qu'il y avait eu de l'orage. Ils n'eu présentèrent pas moins leurs hommages au célèbre M.r Herschell, « digne neveu d'un père illustre, )> et je demande grâce en faveur de Kaout't'Chouk pour ce lapsus lingual d'érudit. C'est le nepos des latins que nous traduisons par neveu dans la langue poétique, en parlant de nos petits-enfans dans la ligne directe de descendance. Au reste, il doit être bien rare, quand on possède tous les idiomes de la terre, de ne pas commettre par-ci par-là qucl= ques légers spropositi dans celui dont on prend la peine de se sert ir pour la commodité du public, et c'est ce qui explique suffisamment pourquoi les savans ont en général un style si baroque.
Je reviens à M.r Herschell : « 11 s'est installé pour trois ans à la Table du cap de Bonne- Espérance, » dit Kaout't'Chouk, <i afin de vérifier si l'envers des étoiles dont il avait observé le côté opposé', à Greenwich, en Angleterre, est identiquement semblable à leur endroit. » personne n'ignore que .M.r Herschell se sert pour cette belle iuvestigalion empyréenne d'un télescope géant dont la portée échappe à tous les calculs , car il a la propriété inexprimable en chiffres, de rapprocher les corps célestes douze fois plus près qu'ils ne sont. loin. L'admirable exactitude avec laquelle !VI.r Herschell et ses élèves reproduisent journellement le prospect, le profil et le plan des inonumens de la lune, est par conséquent un garant bien sur de la fidélité de leurs dessins, dans la topographie si patiemment atten= due de Saturne et surtout d'Uranus, où ils discernent les moindres objets beaucoup plus nettement qu'ils ne pourraient le faire dans leur chambre en plein midi, c'est-à-dire à l'heure où ces messieurs ont contracté l'habitude immémoriale de nous faire voir les étoiles.
Beaucoup de gens auront dit jusqu'ici du voyage démon Chinois Ce que disait le vieux Fonteuelle d'un amphigouri de Collé : u Je n'ai garde de m'étonner de ce que j'entends tous les jours. » Voilà réellement d'étranges merveilles pour qu'elles vaillent qu'on les
raconte! Pendant qui; voyageait h'aout't'Chouk , la science courait devant lui. Le boulet souterrain <jui se propose de nous arriver en vingt deux minutes et demie, par un tunnel pratiqué de Bruxelles à Paris, est encore plus fort <jue le télescope d'Hcrsclicll , et plus difficile à digérer «pic la salade du pic Téréniffe. Le jeune découvreur «pie je suis religieusement à la trace, a commencé comme le souriceau de La Fontaine, qui n'avait rien ru, par s'amuser innocciiiment aux bagatelles de la porte. 11 faut le retrouver dégagé de ces intuitions naïves, s'associant, ou plutôt s'assimilant progressivement aux apereeptious les plus éclectives de son sens intelleclif pour jouir esthétiquement des acquisitions de sa compréhensivité. Il suffit pour cela de l'accompagner jusqu'aux îles de la Polynésie, où il a eu le temps de parvenir, selon toute apparence, pendant que j'écrivais les mots ci-dessus.
\ 'anoua- Leboli ne retint pas long-temps h'aout t'Chouk , cette île étant tellement déserte qu'on y rencontre souvent des villages immenses où il serait impossible de trouver une seide maison. Notre Kaout 't'Chouk, animé de cet esprit de philanthropie qui impose aux gens de savoir le droit impérieux d'éclairer le genre humain, et de lui apprendre à connaître a fond toutes les choses dont il ne se soucie pas, sentait ce besoin généreux de discourir et de disputer qui demande ordinairement un auditoire. C'est ce qui décida le choix de l'estimable voyageur en faveur d'une autre île déserte où il y avait beaucoup de inonde, et où les moindres bourgades lui panu rent convenablement peuplées, surtout de jour. 11 eut la politesse délicate d'en prendre possession au nom de la France, mais sans en faire part aux habilans, car il était un peu diplomate, et il l'appela par instinct Vile de la Cirilisatiun. Kaout' t'Chouk ne croyait pas si bien dire. Si l'on s'en rapporte à ses Mémoires ( à quoi s'en rapporterait-on, je le demande, dans la littérature actuelle et dans l'histoire contemporaine, si on ne s'en rapportait pas aux Mémoires de Kaout' t'Chouk y )} la civilisation de ce pays est en effet la plus complète qu'une nation extraordinairement perfectionnée puisse désirer pour son usage particulier, au moins jusqu'à nouvel ordre. Il ne faut puer de rien avec la perfectibilité.
Je n'ai presque pas besoin de vous dire que 17/e de la Civilisation a des chemins de fer, la civilisation ne marche plus sans cela ; mais elle a depuis long-temps abandonné notre procédé, à cause de
la lenteur dos résultats. Le moteur actuel qui est incomparablement plus rapide, puisqu'il est physiquement impossible de distinguer le moment de l'arrivée de celui du départ, et vice rersù, par la plus minime des divisions du temps, est le fluide électrique. « La machine locomotive entièrement en métal, dit Kaout't'Chouk , a la gran= deux et la forme d'un pistolet d'arçon, ce qui lui a fait donner le nom de pistolet de Volta. On attache le waggon par un anneau de fer à une caisse de voiture en verre dans laquelle se place le voyageur, et cet appareil vole avec une rapidité incalculable sur un fil de fer qui lui sert de conducteur, ce système de diligences rCndant tout autre conducteur inutile. » Ou voit qu'à l'avantage de la célérité, la méthode ingénieuse dont nous parlons réu'iit l'avantage le plus pré= cieux encore pour la population slationnaire , qui est assez nom= breuse dans tous les pays, de n'entraîner ni expropriations vexatoircs, ni violation permanente du sol sacré de l'agriculture, au bénéfice de quelques spéculateurs pressés de gagner. L'heure du dépari expirée, une manivelle mue par quelque moyen analogue, rappelle le fil d'archal sur sa bobine immense, et le laboureur paisible peut retournera ses travaux, avec, autant de sécurité que s'il avait pris naissance dans la pastorale Arcadie , dans la gracieuse Tempe, ou dans toute autre île arriérée et barbare de l'archipel des Bucoliques.
Le service des postes se fait par ces routes, et Kaout't'Chouk assure qu'il n'est pas rare de recevoir la réponse d'une lettre qu'on n'a pas encore fait partir; mais il est difficile de ne pas supposer là une petite exagération.
Ce qu'il y a de certain, c'est que nous n'irons guère plus avant dans la route des sciences, ou dans la science des routes, à moins que nous ne retrouvions le secret inappréciable de l'île d'Ode où les chemins cheminaient, et dont il nous est resté des traditions assez authentiques dans la léritab/e Histoire de Pantagruel et dans les souvenirs du peuple, comme le témoignent ces locutions si connues. Ce chemin rient de tel endroit; ce chemin doit aller à tel autre; celui-ci ra vous égarer. Heureux temps où une voiture s'appelait encore une chaise, parce qu'on n'avait pas besoin de sortir de la sienne pour parcourir le monde , pourvu qu'on l'eût placée sur le pavé du roi dans une voie bien tracée! C'est de celte grande époque de notre civilisation ( Dieu nous la rende ! ) que date la cou= tume de commencer tous les voyages d'instruction par celui de Rome
où tous les chemins allaient, selon le proverbe antique, cl il faut avouer que c'était une grande commodité. On assure qu'elle est encore à l'usage d'un grand nombre de voyageurs qui composent leurs relations sans quitter la place, mais c'est ce qu'on ne pourra pas dire du voyage de la Calembredaine , où l'Europe avait tant de députés. Quelques-uns soutiennent même qu'elle portait à son bord le Congrès scientifique, et c'est probablement pour cela qu'on n'en parle plus à Paris.
On imagine aisément que les caisses d'épargnes sont parvenues à Vile de la Civilisation, à moins qu'on n'aime mieux penser qu'elles en viennent. Kaout t'Chouk eut la satisfaction d'en trouver jusque dans les plus misérables hameaux, et de voir l'ouvrier sans travail, le prolétaire indigent, l'infortuné vaincu par la misère et par le désespoir, verser avec empressement dans ces trésors providentiels l'excédent de leurs besoins, le superflu de leur nécessaire, et le fruit de leurs économies. C'est une chose commune en ce pays-là, et qui n'en est pas moins touchante, que de refuser à cinq ou six pauvres enfans affamés , leur maigre repas quotidien , afin de se ménager un morceau de pain pour la vieillesse. Le sentiment moral de celte sublime institution a tellement prévalu parmi le peuple, qu'une mul= titude d'individus ont pris le parti de vi\re d'emprunt pour épargner davantage, et ce moyen assez plausible est déjà connu à Paris. Il est résulté de cette magnifique invention de la philanthropie australe, que le numéraire a totalement disparu de la circulation, car il n'y a millionnaire assez traître aux intérêts imprescriptibles et sacrés de son argent pour s'en réserver de quoi faire chanter un aveugle. Il aura beau, le déplorable Homère de la borne, faire ronfler sous un archet qui n'a plus que le bois, les deux cordes rauques qui vibrent encore à son crin-crin! En retour du plaisir que ses mélodies mo= notones procurent à l'oreille des passans , son oreille , à lui , ne sera plus égayée par le son joyeux du sou mal marqué, qui bondit seul et à l'aise dans sa timballe de fer blanc. Le sou de l'aveugle est à la caisse d'épargne, où il ne le porterait pas si on le lui avait donné, car il n'a pas mangé d'aujourd'hui. Mais c'est un des inconvéniens inévitables de notre civilisation fiscale et financière, qui n'est pas faite pour les aveugles, et qui l'est bien moins encore pour lis manchots.
Il y a des esprits hargneux ou mal intentionnés qui allégueront à
ce sujet l'intérêt du commerce, de l'industrie et des arts, branches ^
essentielles de prospérité qui s'appauvrissent en raison directe des progrès de l'avarice publique; sources abondantes de la richesse nationale qui promettaient de ne pas tarir, et qu'on détourne habi= leinent par un canal secret , pour les faire tomber dans l'Océan du monopole et de l'usure. On ne s'occupe guère de ces paradoxes dans Vile de la Civilisation. Toutes les pensées y sont tournées vers les caisses d'épargnes-, qui gagnent journellement en embonpoint celui que perdent leurs eliens; mais il est vrai de dire qu'elles offriront un jour une ressource bien opportune aux personnes qui auront l'agrément de ne manquer de rien.
J'avais juré de ne plus parler de poliliqu. , parce que la politique est assez parlière d'elle-même pour se passer de truchement, mais il est bien difficile d'oublier cette science exorbitamment progressive, quand on s'est engagé , à ses risques et périls , dans la discussion d'une question de progrès. La politique est en voie de perfection dans Vile de la Civilisation comme partout, et j'oserais même as= surer qu'elle n'y laisse rien à désirer, s'il n'était de sa nature de désirer toujours quelque chose. Vile de la Civilisation jouit comme nous des douceurs d'un gouvernement représentatif, c'est-à-dire (j9
d'une constitution aussi libérale qu'on a pu l'imaginer, dans laquelle la soixante millième partie de la nation représente la cent cinquan= tième, en présence des cent quarante-neuf autres et à leur satisfaction unanime.
La parcimonie philosophique et sentimentale sur laquelle sont fondées les caisses d'épargnes est l'aine des gouvernemens repré= sentatifs, qui savent qu'ils ont long-temps à vivre, et qui éprouvent le besoin d'économiser pour l'époque de décadence où ils retombe= ront par la force des choses , dans l'imbécililé puérile du premier âge. C'est un accident qui peut cependant arriver d'un jour à l'autre, à cause de l'extrême rapidité avec laquelle la civilisation se développe , le vvaggon social allant si vite que l'étincelle électrique a peine à le suivre. Aussi , la fixation des honoraires du roi ne man= quait pas d'exciter autrefois dans Y île de la Civilisation, à tous les couiouncmens, de violons orages parlementaires dont la constitue tion du pays a été souvent ébranlée. Le rictus et le restitus monar= chiques y étaient tombés à un tel degré de rabais, que les industriels politiques étaient sur le point de se déclarer en carence de matière
royale et propre à trôner, depuis qu'une dynastie de grande espé= ranec avait eu le malheur de s'éteindre par exeès de régime. On recourut inutilement d'abord à la condamnation judiciaire et à l'appréhension par corps, pour se procurer des souverains à la diète ; les infortunés se retranchaient sur la liberté individuelle, et les délais de la justice leur permettaient ordinairement de se sauver, ou du moins de se pendre. La monarchie en était là , quand un de ces prodigieux génies qui se rencontrent communément dans l'opposi= tion, s'avisa d'un expédient qui a pourvu bien spirituellement à cette difficulté. Lo royaume fleurit maintenant sous les lois d'un char= niant petit monarque de palissandre incrusté, qui est mu par des rouages fort simples, comme une horloge de bois. Quand les poids sont remontés, et le ressort mis ou mouvement, cel autocrate débonnaire peut signer de sa main droite, en superbe courante an= glaise, vingt ou trente belles pièces gouvernementales qui ne content que le timbre; et ce qu'il \ a d'infiniment remarquable dans celte merveilleuse machine constitutionnelle, c'est qu'il signerait égale= ment de la gauche, si tel avait été le bon plaisir du mécanicien. L'opération terminée, on replace le roi dans le garde-meuble jusqu'à la session suivante, après avoir pris toutes les précautions convena= blés pour le préserver des atteintes de certains insectes malveillans qui sont friands de palissandre, mais les seuls ennemis d'ailleurs que ce prince heureux et paisible ait à redouter dans son Louvre de carton. Cette ingénieuse invention réduit la liste civile à une mo= deste somme de ty francs ii centimes, qui sont cotés au budget pour fourniture de linimens onctueux nécessaires à l'entretien de la branche régnante; et il en résulte qu'il n'y a presque point de révo= lution à craindre dans l'fle de la Civilisation , d'ici au premier renchérissement dos huiles d'olive.
Tout en rendant librement justice à ce qu'il y a d'éminemment grandiose dans ce procédé, je dois peut-être me défendre contre le reproche trop commun aujourd'hui, d'avoir eu eu vue quelque insU nuation perfide ou quelque allusion séditieuse. M.1 le procureur du roi, que j'honore parfaitement, quoique je n'aie pas l'honneur de le connaître, n'aura jamais à nu' reprendre, j'espère, sur un dé-lit de la presse, moi qui tournerais plus volontiers pendant toute l'éternité autour de ma pensée, comme le chien de garde an bout de sa chaîne, que de franchir ses limites légales de l'épaisseur d'un atome, ou de
simple portée d'une idée nouvelle. Vieux iorv de naissance et d'inz elination, je suis connu pour préférer à tous les rois de palissandre du monde, les rois du bois dont on les fait.
.l'ai du reste par devers moi, pour mettre ma responsabilité à l'abri, la relation véridique des louages de Kaout't'Chouk qui sont un livre fort rare, comme il convient dans ces matières de liantes et substantielles éludes, mais qui ne sont pas un livre de raison, et je suppose qu'on a dû s'en apercevoir de temps en temps en parcourant cette analyse. On parviendrait peut-être encore à s'en procurer chez Crozetou chez Tecbener, les libraires favoris des ama= teurs. quelque précieux exemplaire imprimé sur peau de promerOps, et relié en cuir de griffon, d'ixion, de Ii orne ou de béliémolli. avec des dentelles fantastiques sur le plat, par le Bauzonnet de la Poly= nésie, ce qui veut dire au moins son Thouvenin; mais cela coùte= rait bon.
Gloire soit rendue à l'écrivain par qui cet excellent livre nous est venu de loin ! Ce qui nous manque en France, co n'est pas cette fine gaieté de l'esprit qui effleure en passant, avec l'adresse de l'à-propos, un ridicule superficiel; nous en avons à revendre. C'est cette ironie pénétrante et profonde qui fouille et creuse autour de lui. et qui ne se lasse de l'ébranler sur ses racines, que lorsqu'elle l'a extirpé. Voyez Cervantes, voyez Butler, voyez Zwift, voyez Sterne: ces gens- là ne se contentent pas d'émonder luxuriant foliurum ; ils sapent l'arbre et le jettent mort sur la terre, sans semences et sans rejetons. Ce genre de critique, dont Voltaire et Beaumarchais ont fait un funeste abus, en l'appliquant par étourderie ou par méchan= celé à tout ce qui nous restait d'idées sociales, avait chez nous des modèles, malheureusement fort difficiles à imiter, dans Molière et dans Rabelais; et il faut que je '"avoue, au préjudice île mes théoq ries philosophiques, si la littérature a ses causes finales, comme toutes choses, Rabelais et Molière ne sont pas arrivés à leur jour, ou bien la providence des vérités nous ménage un Rabelais , un Molière, qui tardent beaucoup avenir. Qu'était-ce, grand Dieu! que le jargon des Précieuses et des Femmes savantes auprès de celui qu'on nous a fait, et qui n'a plus de nom dans aucune langue? Tartuffe lui-même, que le poète a dessiné à si grands traits, serait un méchant écolier dans ce siècle d'hypocrisie et de mensonge, où le faux seul jouit des privilèges du vrai. La postérité aura sans doute
beaucoup de choses à nous reprocher, au cas que nous ayons une postérité qui daigne s'occuper de nous ; mais ce qu'elle remarquera de plus caractéristique dans notre époque , c'est l'absence presque totale du dèriseur sensé, qui a le bon esprit de se moquer des autres, et de protester par un mépris judicieux contre l'ignorance et la folie do ses contemporains. Eh quoi! sera-t-il dit que nous ayons vécu pendant soixante ans sous l'empire des mystifications les plus impertinentes, dont la fausse philanthropie, la fausse science et la fausse littérature aient jamais affronté le genre humain (et je ne dis pas trop : je donne le choix dans tous les âges à un homme de bonne foi!); faudrait-il que celte nation en cheveux blancs, qui a été représentée par Rabelais dans sa jeunesse et par Molière dans sa virilité, épuise jusqu'au marc le calice d'ignominie, où l'abreuvent des charlatans de toute sorte et de toute couleur, dont Tabarin n'aurait pas voulu pour laquais, s;his qu'une voix vengeresse ait imposé à ces infâmes jongleries l'opprobre qu'elles ont mérité? Que font cependant les hommes d'un talent vrai, les hommes dignes d'une haute et importante mission, qui viennent prendre tour à tour un rang distingué dans la comédie, dans le roman, dans la satire? Et il y en a vraiment beaucoup ! Ils épluchent minutieuse^ ment dans leur laboratoire de petits ridicules de salon, de petits travers d'intérieur, à peine perceptibles à ce télescope d'Herschell , dont nous parlions tout-à-l'heure. Ils livrent une guerre de pvgmées à de petites turpitudes, niaisement scandaleuses, qui peuvent indif= féremment être ou n'être pas, car les esprits sérieux et raisonnables n'auraient jamais conçu l'idée de l'existence des originaux , s'ils ne s'étaient amusés des portraits ; ils ramassent des miettes dédaignées à la desserte de Marivaux et de Crébillon. Le temps où nous vivons nous a cependant compté des jours dans lesquels Aristophane et Juvénal ne seraient pas de trop, où cet efFronté d'Àrchiloque déco= (lierait inutilement son iainbe insolent sur le triple airain dont le vice heureux est cuirassé; où ce n'est pas assez de stigmatiser les fous et les médians , des pastels de l'esprit et des pochades de la fantaisie ; où ce serait peu, je le crains, de l'acide et du fer chaud : et nous attendons encore , non pas Molière , qu'il ne faut plus at= tendre , mais un Le Sage ou un Dancourt ! — La poésie morale et la poésie satirique, ces grandes institutions du genre humain, procèdent précisément aujourd'hui comme le médecin ridicule, qui
appliquerait dos cosmétiques à un pestiféré pour le guérir fie quelque tache à la peau. Quand on a reçu de son talent le ministère d'éclairer les hommes, de les corriger, et quelquefois de les punir, il faut le comprendre autrement: c'est plus qu'un métier, c'est plus qu'un art, c'est un sacerdoce.
Je déclare que si l'auteur des Voyages de Kaout't'Chouk était dans les conditions du concours, c'est-à-dire Français, je l'aurais désigné à l'Académie Française comme très -digne, à mon avis, de concourir au Prix Monlhyon , pour l'ouvrage le plus utile aux mœurs, quoique son ingénieuse Muette n'appartienne en réalité qu'à la critique littéraire et scientifique ; les mœurs sont l'expression manifeste de la raison publique. Elles se développent et se purifient, s'altèrent et périssent avec elle. Montrez -moi un peuple qui ait de la raison, et je vous réponds de ses mœurs. L'impunité des pervers a le même point de départ que le crédit des sophistes. Ce qu'il y a de plus glorieux pour la vertu, ce qui atteste mieux la divinité de son origine, c'est qu'elle ne cesse d'être en crédit parmi les nations que dans l'absence du sens commun.
C(j. Hlo&icc.
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fcure momcnte à facrificr fane pitié toute innovation fat Cce autedebn ganacÇiemc. fcoauàtconv f 'Comme bn ficcCc, f^O, furgitj iî bit : Ertftt, rt fe furanieme fyetématieé b'nn Comme, qui eût nom *2bV\$t0U > ('évanouit.
$Cfore entêtaient trois imitée que parcouraient b'nn vae monotone et fofennef bce f?c'roe itfrcce et îRomaine, oont fe cantiCcnc, fem6fa6fc an craqueta tement bc ta cigafe, fe mooufait en bon^c fpffa6c6 anfei regnfièrement rangece que fee grenabicre 6feit6 bn béfnnt toibe fitnfec, fe mobifiait en cc'6urc6 an$ Saga6onb6 faute comme fa catatacte bu tïiat gara , ou fe partageait en Bcmt6ftcÇc6 aneei paraf; fèfement ibentiquee que (ce beny aifee bc pigeon b'un vieny bc f ccif bc 6ccuf.
(Contes cce cfjoece avaient nom, et fee trois unités, armcc6bc feue feeptre bc pfom6, régnaient bc par f'opium et f'ennui; ŒHUttrt* parut ; fa 6oucÇe profera Ccinotî&vilOQU au^inteffigencee, ettout fe fau$> écCat bce gothiques omnipotences fitteraircs fut poufsierc.
<£t î)(iX\'V>£Ù0mxUv f prenant fa v(umc, btat matisa fa Snfgaritc bont fee crayons avaient trace fe gaf6c ribieufe b'nne manière remarqua6fcment (i mutante.
Ce ctafeiciemc cet mort, itafait fon tempe.
3C faut être be f époque, if faut awoir beî'ac/ tuafitc, fous peine b'etre outrageusement maw vaie.
6t moi anfsi j'at>aie fuBooorc ce catacCieme , et j'ai écrit cee (Scènes poptifaicce fous f'inffucnce o'uuc penfee promoentieffe.
(Comme te poète qui fit retn't>re CtOttîtydU f 'Comme au front Çanf , à farge poitrine, je ne reconnais pas à fa critique fe oroit oc juger mon critère , 6c fa fcafpcc avec Ce tvancfjant aigu bu rigorifmc.
Cette ccudcc cet Sufgairc, f écrieront qucfqttcs rocoeos. — tïon, effe cft romantique. — ©cnuc'e 6'intc'rct. — IRomantiqnc. — Sansnccno, ni conduite. — IRomantiquc. — £>'nn ftyfc a6ject. — iRomaw tique. — (Bnfin, puisqu'if faut trancÇcr fe mot
tout^fait canaiffe. — (On ne peut pfus
romantique.
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MADAME BONAR».
Allons, Mar' Joseph, avé fini d' compter l' linge, lion? MARIE - JOSEru , serrante.
N' in'ein parlez pas, madame, j' suis réusse avé c'lingelà. Les caneçons sont justes , mai' hy manque deux tuées et i' n' a focq que trente essuies.
MADAME B0NARD
C'est toujou' 1' même danse tou' les fois. Allons, i' faut qu' nous les r' compte , pa' ce que j' veux hà toute fin tomber juste.
MARIE -JOSEPH
J' suis lasse dé les r' compter , j' suis vraimeint débau= chée. . .
MADAME BONARD
Vingt-huit, vingt-neuf, trente, trente-un, trente-deux; voyez, bé , j'ein étais sure que tous les essuie hétaienté là, i' n'ein manque pu pas hun. Et vo' comission 'bon , les avée' fait?
MARIE -JOSEPH
J' n'ai fait qu' couri' avé' François 1' domestique. Nos avon' été commander ein cartel , dé d' là nos avons monté les Sainte -Waudru, no' somm' d'allés chez Dédef 1' cutu= rière , et puis nos avons einfilé les Ursélines , éïé nos avons dit hà Pipine 1' polisseuse qu'i falloit qu'elle soi' ici après= demain à 1' piquette du jour.
MADAME BONARD
Et 1' cureur ?
MARIE -JOSEPH
I' vêra d'main su' les trois heure' après-midi ; y' n' peut pas veni' pus teimpe pau rapport que s' mon père est à la mort. Il étoit su' s' kérette l'aut' jour, i s'ein alloit d'eine bonne pouce pa' 1' rue des Capuchins; tou' dein kau, ein r' gardant à z'aloëttes , i' tourne d'ein grand randon pou' heinfiler les Sœurs -Noires , el' reçue dés' kérette aroque à 1' borne , ça n'a fait qu'ein temps : il est kéïu dein 1' cachot , s' kérette su' s' dos , et 1' quévau l'y a pestélé tout avau s' corps.
MADAME BOIURD.
Vo' badinez. ?
MARIE -JOSEPH
Dein' 1' premier moumeint il a voulu s'er' lever , il est d'allé tant qu'il a pouvu d'aller ; mais ses gambes n'ein voulions pus. On la fait heintrer dein' hein p'tit boutique, et on l'y a fait boire eine goutte d'amer pou' r'mettre s' cœur ; mais je crois qu'i' branle au manche pou' ça , car ein s'er' levant il étoit vraimeint blanc mort.
MADAME BONARD
Ainsi v'ia no' buée. . . .
MARIE-JOSEPH
Az'ouille? Non fait , non fait; s' fieu , qu'a été deins les k'vaux tout s' vie, s'est mis tout d' suite à dallage à 1' place dé s' père, et i' m'a assuré qu'i' verroit d'main su' les trois heures, et co' pu' teimpe s'i' 1' pouvoit.
MADAME BONARD
Quéc' misère ! c'est toudi ainsi ; vo' diriez qu'on 1' fait par ein exprès. J' suis faite pou' 1' malheur.
MARIE-JOSEPH
Vos avez bé raison del' dire, madame. Qu'est-ce qu'i faudra faire pou' les buresses ?
MADAME BONARD
Vos frez d'el' claire soupe , et puis des cossiaux et eine rémoulasse. Vo' no' donnerez 1' pain nouveau à 1' chambre et vo' garderez c'lui d'ahier, et 1' ceux heintamé pou' les buresses afin qu'i' soit rassis. Pour nous, vo' ferez des scorsionères et des ceux touillés, mai' i' faut avoir soin d' les lumer comm' i' faut , savé , et d'ôter les jarnons. Vo' leu' donn'rez d'el' tonne qui est su' 1' bas et où il y a déjà des matons j vos arez les yeux su' leu' tartines , pou' qu'elles ne mettent' é pas trop d' beurre , vo' leu' donnerez du su' candi avé leu' cafté , et si elles relent , pac' que c'est leu' n'hahitude dé berdéler, vo' n'avez qu'à les ciavoyer bouler.
MARIE-JOSEPH
C'est bon, madame. On din'ra sn' 1' coup d'ein' heure?
MADAME BOYARD
Ouai , préparez, les cuvelles , mettez d' l'eau deins 1' gargouille , er' montez 1' feu , moi j' mein va au marché ; ein rév'nant , j' preindrai du bleu et d' l'amidon pou' faire de l'empoi. Vo' commencerez pa' les fins linges, et puis les bas et les essuies , et vo' finirez pa' les grosses -è- pièces éïé les draps.
FIFINE, buresse.
Coniffi' c' linge-là est acuri.
JENNE, buresse.
Va, t'a raison d'el' dire. I' no' baill' bié d' l'ouvrage toudi. Est-c* qu'el' boulage avance?
UAG'RITE, buresse.
Il est à d'allagc.
LAIDE, buresse.
On n'a nié mis d' l'iau d' puits hà lé coton, né pas?
mag' rite.
Est-c' que t'es bête, lion, d' l'iau d' puits? ça matonne connu' tout. Et l'eimpèse est-elle su' 1' feu? MARIE -JOSEPH, serrante.
J' m'ein vas vir. {Elle sort.)
FIFINE
Quée maison! Est-c' que t'a jamais vu du linge ainsi? Tous les draps sont r' tumés et les qu' mige' ont des tas= siaux.
JENNE. .
Ein vérité ! elles sont toutes ratassclécs. R'gard'hon? Via des belles geins , va ! et avec ça i' s' baillent' ébié des airs, et ils aroientt' épeur dé dir' bonjour à des pau= ves misérabes comm' nous quand i' no' reincontent qu'i' s'ein vont bail Fort -dé -l'Haine ein fronchant leu' eu, et qu' nos allons chez Delcuze. Sacré madame' à crottes, eusse qui font tant les dégrevées , commeint c' qui f rinn' t' on , si d' vinne' t' é meinger tou' les jours du bouli tou' sec comme i' no' baillent.
LAIDE
Tu n'as jamais si bié dit dé t' vie. Et avec ça, i' d' jûnent' é tous les jours que Dieu amène avé' du caffé à 1' crème et des pains blancs de madame.
mag' RITE. Ouais, au lieu d' bailler leu' yards à les pauver' geins , à 1' s'ourvriers pou' akater du génève.
MARIE-JOSEPH , (rentrant).
Vo' baillez du génève à vo' n'homme, vous?
mag' rite.
Ouais, fill' de Dieu, ouais; sans ça i' m' boucaneroit jo= limeiut. Eh bé ! tu seins bé quand hein homme a ouvré tout'
I' journée , il est bé juste qu'il ait lieine petite douceur au soir ; i' reintr' que' qu' fois à douze heures par nuite et i' s' découche à trois heures hau matin.
LAIDE
Où' c' qui travaille , ou , à c' t' heure?
mag' rite.
I' travaille à chinq quarts chez, hein avocat qui d' meure à' 1' rue de l'Halle; vo' savez bé , là , cin grand maigre.
JENNE.
Ah! ouais, ouais, l'avocat chose que s' ma sœur est co à marier.
mag' rite.
C'est ça.
LAIDE
Si c' t' elle laie es' marie , i' d'ara co' d' z'autres ; elle restera là pou' parer Sainte -Anne.
FIFIISE.
Assuré, co. Elle ira traîner 1' brouette ein paradis.
MARIE -JOSEPH
Non fait , elle restera à 1' porte du paradis pou' crier : Bitte, bi, bitte, caille, cailleau , su' eine sau.
JEIVNE.
Sacré Mar' Joseph, va, qu' t'es drôle, toudis mon Dieu, tu m' fais rire avé tes contes.
LAIDE
11 est temps d'eindâmer les cotons, savez. Vlà 1' quart dé dix heures , cié 1' savonnée est prette.
FIFINE à MARIE-JOSEPH.
Vo' bleu est tout à maqu' lottes.
MARIE-JOSEPH
I' s' défera pou' ça.
FIFINE
On n' se sert pu tant d' bleu à c' t' heure que du passé.
MAG RITE
J' crois bé, quan' on mettoit des rob' à faibala , des fra= settes eié des colérettes.
LAIDE
Ouais, à c' t' heure c'est tout courte robe' à grands ra= mages qu' i' n'a rie d' pu' laid , et des meinchc' hein gigot qu'on mettrait ein viau d' dens.
JEISNE.
Tout ça c'est bon pou' les fier' eus; i' leu' faut toudis des choses qui spitent à z'y es.
fifine.
Ouais, qui' mettent' des bonn' éq' mige' à leu' dos, i' front brâmeint mieux , pa' des teims d' misère conun' à c' t' heure, qu'é d' faire les feindans, les crânes san' hyards.
LAIDE
Quand hon peinse que 1' pain est à chinq sous !
FIFI>E
Ouais , fille , et 1' viande à Binchoux i' n'y a pa' à hein approcher.
mag' rite.
Et 1' beurre , on? il est sans prix. Quand on parle dé dix-huit sous pou' heine livre de beurre!
JE>NE
Ouais, fille, ouais , dix-huit sous ! On a bié du bonheur c' n' année -ci d'être à l'abri du temps.
LAIDE
Assuré co. Quan' hi faut bailler à meinger à einc romi= mée d'infans comme il y a à no' maison, i' d'y a pou' trembler.
FIFINE
A propos savé bé qu' Lalie a fait heine héritance?
MARIE -JOSEPH
Quée' Lalie, on?
FIFINE
Tu n'ein connois nié d'autre; eh bé, Lalie 1' niambotte, qui d'meure à 1' rue Saint -Paul , deins lé Caches. ■
MARIE-JOSEPH
Ah! ouais, ein' camoussée?
FIFINE
C'est ça , qu'a eu les poquettes et qu'est restée si moulue qu'elle dégotte l'homme à moulons d' Sainte- Waudru.
MARIE -JOSEPH
C'est co' toudi ça , 1' fille d'ein viésicr qu'est berlu et qui bègue.
FIFINE
Ouais, c'est ça même. Eh bé , m' fille, elle a fait heine belle héritance dé s' mon oncle qui vie d'avaler s' langue ; elle a bràmeint des hyards à c't' heure , et avec ça tant que s' mon n'oncle a vi , i' n'el pouvoit non pu vir qu'i n'el' pouvoit senti !
JEiNNE.
Vo' badinez?
nriKE.
Et pourtant, elle, ou n' dira pas, ell' lé voyait deine l'iau. Quand i' s'a vu su s' fin, il l'a fait veni , et il l'a couché su' s' testameint.
LAIDE
Eié ses aut' nièces , on?
FIF1NE.
l' les a reindu bâtardes , fille I' n' Jeux a pas baillé ein gique. Mais j'er'gard toudi quée tâche il y a d' sus c' braie-là, j'ai biau frotter, ça n' sein va pas. Qu'est -c' qu'on diroit bé qu' c'est ça?
mag' rite.
Eh! fille dé Dieu , c' tein précheux s'eoité ?
FIFINE
T'arois co' bié raison. J'avois biau m' déraner à frotter. (Théodore entre en faisant claquer son fouet.)
JENNE.
Eh bé! qu'est -c' que c' n'einfant là vie faire' ici, on? i' va tout s'acrui.
LAIDE
Ouais, i' pestèle tout avau les yaux.
THÉODORE
J' viens laver avec, là.
FIFINE
Il est tout bribousé. Qu'avez meingé, on , m' n'einfant?
THÉODORE
J'ai manjé du lamplumu.
MARIE -JOSEPH
Allons, Dodore, allez-vous ein, fi eu , comm' ein biau p'ti'
garçon.
THÉODORE
Je n' m'en irai pas', là, j' veux laver avec.
LAIDE
Avec jamais vu ein p'ti' hafronté ainsi? il est osé comme tout, c' n' agnocu là. Allons, fieu , all'-vous ein, pa' c' que vo' berdacheriez deins l'iavache ; vo' zétes déjà tout espité. Vo' vo' z'acommodez comm' ein' bête. Allez-vous ein comme ein biau peti' heinfaut.
JENNE.
Prennez garde clé réimbuquer vo' tiette conte les cuvelles, savez. Là, . . c'est ça ; . . allez tout douc'meint. (Théodore sort en faisant claquer son fouet.)
mag' rite.
Comm' il est d jà scafoté pou' s'n'âge.
LAIDE
Tu seins bé, ça va à l'école maitresse tous les jours, et nous quand no' somme' à s'n'àge, nos avons co du mal assez d'aller à l'école à crotte les dimeinches.
FIFINE
Est-c' que j' n'eintcinds nié 1' carion?
JENNE.
Sié; c'est midi.
MARIE-JOSEPU.
Il est temps d'aller deiner.
LAIDE
Assuré co ! mi j'ai m' cœur qui tire comme tout.
mag'rite.
Et mi avec-
JENNE.
Allons, d'allonne. Er' mettez 1' tèle deins 1' savonnée. I' faudra préparer les mantes pou' 1' cureur qui doit veni' su 1' coup d' deux heures. Qu'est-ce qu'ira mettre à cordes? mag'rite.
C'est Laïde avé Fifine , et mi' j'irai au rapamage avec Jenne.
JENNE.
Ouais, nos' irons rincer; i' faudra peindr' au cari, savé, pa' c' qu' i' fait hein vent hà tout involer.
MARIE-JOSEPH
El' soupe est à table , savé.
MAG'RITE, JENNE, LAIDE, FIFINE, (ensemble/.
Ouais , no' d' allons.
"'■""/****"|k troisième
tttSW,
PIPINE (polisseuse) .
Quée chaleur y fait haujourd'hui.
DÉDEF (couturière).
I' fait vraimcn' étouffe.
PIPINE.
I' fait pesant pou' ça ; j' crois qu' nos arons d' l'orage par nuîtte.
Mon Dieu, n' mé dites nié ça, j'ein ai eine frayeur à mouri'. Vo' polissoirs sont-i' su' 1' feu?
PIPINE.
Cuais, mais 1" feu n' va nié, j'ai biau ranguener avé l'estiquette , ça n' fait rie.
DÉDEF.
J' crois bé, c'est du wattiau.
PIPINE.
I' l'ont mis tout purin boulets et les écabilles n' savent' é' nié' s'allumer. C'est d' cl' misère dé poli avé des feux hainsi , au lieu de faire ein bon p'tit feu dormant de char= bon d' faux et d' boulets d' terrouille.
DÉDEF.
Jésusse! quelle écleffe à c' cbémise-là ; commeinte' que j' va faire pou' racommoder ça , on , mi ?
PIPINE.
Si j'étois à vo' place, mi, j' f rois éin' rassarcissure ein droit fil.
DÉDEF.
Vo' riez, bon, ein' rassarcissure! j' d'arois pou' deux jours. J' m'ein va faire ein point d' soritte, ainsi. . .
PIPINE.
Ouais., mais ça n' s' ra nié si solide.
DÉDEF.
Bon, qu'est- c' que j' m'eimbarasse d' eF solidité; ça s' ra toudi' fin bon ainsi, allé' fille.
PIPINE.
Mon Dieu Seigneur, comm' c' ling' là est ramati ! j'ai ein mal terrible d' el' poli'. On la trop r' mouillé.
DÉDEF.
Ouais , et pou' acbéver, il est tout plein d' macuriaux.
PIPINE.
Je n' sais nié c' cjué j'ai ; m' dîner n' sait pas passer , i' m' er' duché.
DÉDEF.
Qu'avé' meingé , bon ?
PIPINE.
Des artoilles clé capucin, cïé d'I'ante levée. C'est on= creux, né pas, ça m' er' proche.
DÉDEF.
R' gard, 'lion, c' robe de soie -ci comme elle est accom= modée ?
PIPINE.
Jésus- Maria ! les piqûres! F d'i'a autant qu'cin évéque ein sauroit béni'. Que' garniture' on fait à c' l'heure ! i' faut des journée' tout' eintières pou' r' lever les plis.
DÉDEF.
Et avec ça, tu m'avoûras, né pas, qu' c'est des gagailles, qui sont fripées tout d' suite.
PIPINE.
Ouais, ça a l'air capougné à la minute. Tiens, vo's are là ein joli tablier; combé l'avée payé, lion?
DÉDEF.
C'est d'el' cotonuette d' France. Elle est jolie, né' pas? Elle va su' chinq quarts, et bon teint, lion. Vo' 1' bouriez. deins du vinaigre cpi'elle ne boug'roit nié.
PIPINE.
C'est bé large, ça. Est-ce que c'est croisé?
DÉDEF.
Non ; j'ai pris les poches su' 1' hauteur et j' l'ai fait hà pointes. Ça fait qu'ainsi j'ai co' des pièces dé reste, et j' pourrai 1' faire avé' des fronçures su' 1' devant. S'il est trop long, j' ferai ein bondi par ein bas et j' preinchai 1' ceinture deius l'eintrebatte.
PIPINE.
Comm' el' mouss'line d' c' robe- ci est parante.
DÉDEF.
Ouais, et avec ça pourtant madame Bonard a été fièrc= meint eingeusée quand belle l'a acheté. Elle l'a pa\é cher comme poivre, et au bout d' trois mois qu'elle l'avoit mis , elle étoit djà toute ér aillée.
CT
PIPINE.
Et, on n' dira nie , 1' couleur est toute meingée au soleil.
DÉDEF.
C t'eine vrai pian d' mourue.
PIPINE.
R'prennez 1' marabou' on , v'ià 1' caffé qui s'eincour' au feu. Mettez-le à côté du cauquemar.
DÉDEF.
Ouais da, i' brûle comme tout. A propos que' z'histoircs les geins font ! Vo' savez bé Su' suie qui travaille chez l' monteuse dé mode au coin ciel' rue qui s'ein va à Sainte» Lisabeth. El' petit Polite qui est su' hein bureau au Gouvernemeint 1' voyait. Est-ce qu'on n'a pa été li dir', il y a des geins qui sont toudi' prcttes pou' ça, savé, cpié Batiste, el' fieu du graissier d'el' rue des Blancs -Mouchons avoi' hété promener à Pilasse havec elle el' jour dé Sainte= Reine. Tu seins bé clein quée colère Polite étoit, i' n' se seintoit pu. Est-ce qu'el' malheur n'einveut niéqu'i' tombe avé' Batiste à n'cin cabaret d'el' Grand' rue. Polite bu voit d'el' forte et Batiste buvoit d'el' jeune ; tout d'ein caup , hé= tant la hà causer, je n' sais nié commeint c'est venu qu' Polite adit hà Batiste que c'étoit ein blagueur; Batiste l'y a répondu quT n'était qu'ein faux crâne, et Polite, dessus c' mot là, l'y a baillé eine calotte, mais i' faut dire c' qui ein est , savé , Polite étoit bu ; là d' sus c' tape là , i' s' sont pris de diffigulté einsembe , et i' z'ont voulu aller s' battr' du même momeint su' les Saints-Germain. On s'est j'té sur eux, ou 1' s'a séparé, et on 1' s'a fait boire, et i' s' sont raccommodé ein faisant la semblance de rié. C'est pou' vo' dire comme on est drôle n'é pas; ça est venu, pau dire des geins , à 1' s' oreilles dé Susule ; elle a eu des mots havéPolite au rapport déc' dispute là ; i' s'a fâché tout rouge, et puis lui a pris ses clique et ses claque , il est dallé et v'ia tout c' que Susule ein a pu jamais r'vu. C que c'est , pou' des racontages! c'étoit 1' grande Thérèse , fille, qu'a
ein p'tit boutique au pont des Récollettes et qu'est jalouse comme ein tigre dessus Susule , qu'avoit haimaginé d' l'y aller raconter ça ; et v'ià commeint , san' hj peinser pas pu' qu'au grand Turc , on s' trouve su' l' langue du monde. pipine.
Quêlc affaire ! on estbiérassauré avé d' s'amoureux pareils.
DÉDEr.
Ouais , qui s'eiu vont ainsi pou' les racontages des geins.
PIPINE.
Assuré ; va , m' fille , les hommes , i' n' d'i' a qu' d'eine sorte; c'est d' tous côtés l'eindroit.
DÉDEF.
Va , t'a raison. A qui 1' disée ? .
PIPINE.
Susule n'ara nié tout perdu pou' ça : au prime abord elle s'a désolé , et puis haprès , à 1' longueur du temps, elle s'a rapeinsé , et à c' t'heure elle va marier beiu suisse dé Binsse.
DÉDEF.
Commeint , ein suisse dé Binsse ?
PIPINE.
Ouais , m' fille , ein suisse , et ein joli garçon , co. Elle n'ara rie perdu pou' hatteinde. J' suis sure' pou' ça qu'au fond dé s' n 'âme Polite einrage bé à c' t'heure , qui s' confond.
DÉDEF.
F n'y a pas d' danger, ça l'y appreindra ein' aute fois.
PIPINE.
Eh ! mon Dieu , tout ein causant, v'ia que j'ai roussi les serviettes, el' polissoir étoit trop chaud, et j' n'ai nié fait hatteintion. . .
DÉDEF.
Bon , er'plie les d' l'aut' sein , on n'el' verra nié , là . . . ainsi.
PIPINE.
T'a co' d' l'avisse, tiens toi. Commeint Susule, eh bé!
j'y peinserai co' lonmeint . . . Mais c'est qu'elles sont rous= sies ein fier caup , savé.
DÉDEF.
Bon , c' n'est rie. Que mauvais filet hi m'ont là baillé, au lieu d'aller quère ein échet d' filet teint d'su' soie. J' donnerois je n' sais nié quoi pou' que ç' Thérèse là tombe s'né dein' ein brin.
PIPINE.
Mi , j' l'y souhaite tondis.
DÉDEF.
Ça l'y appreindroit à taire s'iangu _•. N'est-ce nié sept heu= res qui sonnent-é là ?
PIPINE.
Si fait. J' mein va preindre cm' mantelet à 1' dépense.
DÉDEF.
Laissé' me fini c' bondi-ci , j' n'ai pu que deux trois points hà faire.
PIPINE.
J' m'ein vas tirer mes polissois hein bas du feu ; nos ein irons einsemble , j' m'ein va d' vo' côté.
DÉDEF.
Allons , dépêchez-vous , ainsi. ( se tâtunt) J'ai tout mes affaires né pas : cm' dé , mes éciseaux , em' n'étui. . . ouais ; i' n' me manque errié ; allons , d'allonne.
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MADAME BONARD ( appelant ).
Mar 'Joseph.
MARIE-JOSEPH
Mé v'ia , Madame.
MADAME BONARD
Vo' n'avei qu'à dire hardimeint à Pipine que c'est 1' dernière fois qu'elle met les pieds hiei.
MARIE-JOSErH.
A que manque, lion, madame?
MADAME BONARD
Commeint, pou' quée' raison? Elle m'a tout roussi mes serviettes, et brousé les fins linges. Tout m' linge est apo= tagé qu'i' n'est pus mettable.
MARIE -JOSEPH
Ein vérité! Jésus - Maria -Dei, comme il est arreingé ; vo' diriez, qu'on l'a fait par ein exprés.
MADAME BONARD
Ou m'a perdu pu' d'eine douzaine dé pièces hau curoir.
MARIE-JOSEPH
Ah! ça, madame , 1' faute ein est au vent. Si vo's aviez jamais vu quée' déroute et quée' tatouille dessu' 1' curoix , c'étoit à n' pas croire ; tout étoit confondu, i' n'y avoit pas hà s'y r'connaitre.
MADAME BONARD
Et Dédef m'a fait ein gâchis hépouvantable.EIle m'a fait des piqûres pou' passer s' poing , et elle a r'cousu les épau= Hères su' l'einvers.
MARIE-JOSEPH
Pou' d' l'ouvrage ainsi , j' l'aurois fait haussi bé qu'elle, ça , sans m' vanter. I' n' faut nié être sorcier pou' racom= moder du linge ainsi.
MADAME BONARD
Les buresses m'ont tout brichaudé m' beurre , on a usé tous mes gailleltes, i' n'y a pu' eine cuvelle ni ein séïau qui tienn't einsembe , et 1' citerne est à sec. Ah ! y a , y aille, les hommes sont bié heureux, heux , i' n'ont pas hà s'oc= cuper d' tout' ces eimblaves là.
MARIE -JOSEPH
Avec ça pourtant, monsieur étoit d'eine humeur dé chien tant que 1' lavage a duré.
MADAME BOKARD.
D'eune humeur de ehien ! . . . j' l'y conseille ; j' voudrais bé 1' voir, moi, s' i' d'vait diriger eine buée; c' t' alors qu'i' frait la mine. Va, on a bé raison d' dire que c'est eine vraie misère dé laver.
MARIE -JOSErif.
Vo' n'avez jamais si bié dit d' vo' vîe, madame.
MADAME BONARD
Et avec ça pourtant i' faut bé 1' faire. Allons, j' m'ein va monter au salle linge pou' voir s'i n'y a pas co pou' faire ein p'tit lavage 1' semaine prochain. ( j4u public : ) Et veuille! excuser les fautes de l'auteur.
WM
La scène est sur la Grande Place de Mons le dimanche
du racrot de la kermesse. Des marchandes de fruits.
des roulettes , des boutiques sont disséminées
çà et là; la foule circule.
U. Wdit,
UNE MARCHANDE criant :
A belle graûseilles par ci , à belle graûseilles !
UNE AUTRE, de même:
A guernâtes, à guernâtes, à guernâtes!
UNE AUTRE , de même :
Crauquant de Malines !
UNE AUTRE , s'adressant à des polissons : Allons , m' n'einfant , av'né ci akater des tablettes , des moques het des couillcs dé nounettes.
DÉSIRÉE
Avance , avance. Est-c' que tu vas t'arrèter à tous lé' l'aillons.
VICTOIRE
Attein' heine minute toudi , qu' j'akate eine saké pou' m' rafraîchi.
DESIREE
Allons, dépêche-té, no' n'arons pn place.
VICTOIRE
Si t'es pressée, tu n'a qu'à couri. Eh! feimme, eombé vindéc vo' cerise', lion?
LA MARCHANDE
Si' hyards' el' live.
■VICTOIRE
Si' hyards! vo' badinez, allé, si' hyards! c'est bé trop kière.
LA MARCHANDE
Allons, véyons, conibé licin donnerée?
VICTOIRE
IN'on, feimme, à c' prix-là i' n' m'ein faut nié.
LA MARCHANDE
Faites tondis vo' prix. Ou'est-c' que ça vaille dé vo' j n'argeint ?
VICTOIRE
Si vo' volez, m' les bailler pou' troi' hyards , c'est bélcu' compte.
LA MARCHANDE
Pou' troi' hyards! allez les ker\ fille de Dieu, allez les keuiller. Déqué, les bailler pou' troi' hyards, j'aim'rois co mieux les ruer cia vaûille. ( Elle rappelle Victoire qui s'éloigne.) Allons, vc'ïons, av'ne/.-çi, que j' vo' les baille, pou' vo' fai' vir que je n' suis nié tout d'ein mot. Ein vérité si je n' perds pa' hau moin hein hyard après.
VICTOIRE
Commeiut faisez c' commerce là , on , ainsi?
LA MARCHANDE
J' m'er' trouve su' 1' quantité', sans ça.
VICTOIRE
Pesez bien, savez. N' mettez pas co' vo' pouce su' 1' biquet.
LA MARCHANDE
1' 11' peut mau, allez, madame. Je n' vourroi tromper personne. V là vo' compte, tenez, et copu qu'vo' compte, co.
YICTOrRE.
Va . pa* e' temps- ci, les cerises son' liau ravau. Ouée p'tité lives!
LA MARCHANDE
Ouais, qu'on vous ein baille toudi des pareilles, allez. Yo' vo' plaignez d'aise. (S'adressant à un petit polisson:) Allons, p'tit hagnocu, aile/, d'aller. Si vo' n' yo' s'ein râliez jias tout d' suite à yo' maison, j' m'ein va ker ein l'huissier etj'vo'faitmett'au grand garde. ( J Victoire : )YlAÏ te, cliiuq, et six... C'est ça, madame, bien à \ot'joli commandement, quan1 li\' vo' plaira. ( Criant: ) Dcsgrinques, des cerises, des gràûseilles, des craquelins.
DÉSIRÉE
Pou' qu'est-c que t'a akaté des cerises noires au lieu d' preindre des gascognes? Un s'accommode comme dé béte ayé' les piérettes.
VICTOIRE
C'est ni' goût , mi.
L'ESPRIT (chantant ) :
C'est en revenant du bois
bois , Chez ma maîtresse je me suis t'en allé
lé Et je li ai demandé
dé Belle \ùlez marier \
tra la la. )
VICTOIRE
Sacré Laurent! va qu'il est drôle.
l'esprit (lui tendant sa casquette J :
Ein, va, madame, ein p'Ii' hyard pou' ein pauve péti' hinnoceint qui n'a pu ni père nPmère.
gQ». &
VICTOIRE
Tenez , fieu, ail' vous cin boire cin' pinte à m' santé.
l'esprit.
Merci, madame. ,
DÉSIRÉE
Allons, au lieu de b' babyer, dépêchons-nous à no' pla= cer pou' vïr el' définition d'el' balle , pa' c que mi j' n'aime nié de rester stampée su' ses gambes t'au long des bailles.
VICTOIRE
Assisons -nou' ici , t'nez , no' s'rons fin bé. Quée saloprie est-c' qu'il y a là su' 1' banc?
DÉSIRÉE
T'es' bé spécieuse, va, assitte-té.
VICTOIRE
Eh? calonnier!... Est-c' qu'on va bêtôt jouer?
LE CANONMER.
Tout pou' l'heure. Les ccusses qui jutté' sont hau Soleil.
DÉSIRÉE
Eh! v'ia là ba.' hein haut Chariot 1' mitron du Marché au Pichon, avec Pierre rmandcrlier del'Cache Mabrunc. Savé bé que Chariot parle a Constance, i' va 1' marier, et avec ça, ça vo' /.'est co si jeune!
VICTOIRE
Commeint s' marier, tu badines, va.
DÉSIRÉE
Non, fille, i' d'est question. Tu m'avoûras qu' c'est bête, né pas ; à c' t'heurc bétot les einfans s' marieront avé leus ligneron' hà leux eus.
VICTOIRE
Ouais , avé' leu' brailles et leu' chuchettes , et. on leu' f ra d'el' panade pou' leu banquet.
DÉSIRÉE
Mi j' n'arois nié su taire cm' langue quan' on m'aroit dû tuer; j' n'ai nié pu m'eimpécher que d' li dire qu'elle étoit bié pressée. Elle est restée mecque, fille.
VICTOIRE
Ah! v'ia Pierre qui \ié tout prés d' nous. Ercule ein p'tit eau p.
DÉSIRÉE
Bonjou'Pierre; et vo'ma mère, bon, commeintva-t-clle?
PIERRE
Eh bé! comm'ea. Elle traîne d'el' longue. Elle preind pourtant d'pui' ahier ein' houteille qui li fait du bié, mai' belle né meinge pas pu qu'ein inouchon. ■victoire.
On est bé rassauré pou' ça quand on doit s' sout'ni' avé des drogues.
DÉSIRÉE
Assuré eo. Ah! v'ià Chariot, al' fin, qui vie no' dire ein p'tit bonjour.
VICTOIRE
Quelle einfonce ! Jésusse , où c' que no' dallons l' mettre,
§hon'.' No' sommes déià scoitées comme tout.
PIERRE
Bon , vo' mettre* vo' eu à l'estoupette , là , ainsi ; on s'assi' ha la ligère.
Y1CT0IRE
Bonjou' Chariot. Eh bé! yos allé* vo' mettr' del' confré= rie, ainsi?
CUARLOT.
On 1' dit toudi, sans malheur.
DÉSIRÉE
Et à quand vo' noces, hon?
CHARLOT
Danger qu' s'ara pou' jeudi ; no' no' marions mercredi qui viét hau nuitte au maire, et jeudi tt' au matin au curé.
VICTOIRE
Vo' m'invitereià vo' banquet, né pas, Chariot?
CUARLOT.
Bé! i' n'a nié d' manque, ça.
VICTOIRE
Fort à la bonne heure, ainsi. Est-ce que vu' mon oncle d' Sougnies viét?
CUARLOT.
II aroit bié voulu v'ni, mais ça n'a pas dépeindu d' l'i. S' gambe tourne eiu mauvais et on l'y a co mis des censure' bavant /.'hier; il est tout à fait bas d' sang.
DÉSIRÉE
Quelle affaire! à c' t'heure on vo' met hà la tortue avé les censures !
VICTOIRE
Ouais, i' vo' tirent'é tout vo' sang qu' vo' n' d'ave*, pu' pa' beine mile et puis vo' z'attrapez mavigrogne.
DÉSIRÉE
C'est bé vrai. Eh bé! quée remu ménage cst-c' qu'il y a là, bon?
PIERRE
C'est les joueurs qu'arrivent.
DÉSIRÉE
Où c' qui sont , hon?
PIERRE
Les é' v'ia là bas, ein pure.
VICTOIRE
Ah! ouais j' les vois, i' sont ein manches dé chemise.
DÉSIRÉE
Quée partie c' qui joue, hon?
CUARLOT.
Mons conte Leins.
VICTOIRE
Qui c' (jué c'est c' grand blàge là , hon , Pierre ?
riERRE.
C'est 1' derrière dé Leins.
DÉSIRÉE
Et. c' peti' haverlu-ci, avec eine blouque d'argeint à s' maronne?
CHARLOT
C'est 1' cordier gauche dé Mons. I' joue fin bé c' t' ici» il est arpihant comme tout su' 1' jeu.
DÉSIRÉE
Que v'ia ein cinfant heîmbétant , i' s'estique toudi vis= à -vis des geins.
VICTOIRE
Eh bé ! ouais , avee li hou n' sait rie vir.
DÉSIRÉE
Mais j' dévisage toudi c' cordier là; i' m' seinne à vir quéj' l'ai djàvu qué'que part.
PIERRE
J' crois bé, c'est li qui m' veind tous mes archellcs, i' d' meure au Grand' rue.
DÉSIRÉE
C'est ça , c'est ça ; ouais , ouais ; à c' t' heure j' l'ermet s . S' mon père est cordier, i' veind des éclachoire' à les borains.
PIERRE
Ouais , il est bon à vir que c'est 1' fieu dé s' père , i' tire dessus comme tout.
VICTOIRE
I' J' a ein faux air, des faux traits ; mais j' trouve qu'il tire co' pu' après s' mère.
DÉSIRÉE
Trouvée ?
VICTOIRE
J' crois bé , ça n'est nié à comparaître , c'est s' mère tout craché.
CHARLOT
Ah! v'ia qu'on livre pou' du bon, faisons-ne atteintion.
PIERRE
Elle est malle, quiiue pou' ceux-ci.
CHARLOT
Elle n'est nié malle , c' t' eine chasse.
PIERRE
Si fait , elle est malle; el' balle ilessort du jeu.
CHARLOT
C'étoit bié livré pou' ça , et Faute l'avoit repris du bon blond.
PIERRE
Atteintion. Sacrestit , quée bras! er' gard c' bail' là d'aller, elle er'tombe d'aplomb; 1' grand milieu l'a bé r'pris pou' ça, mais j' crois cpj'cl' petit milieu a eu quinze.
LES JOUEURS
Quinze ! quinze ! no' d'mandons quinze.
d'autres joueurs.
I' n'a pas d' quinze , el' balle a passé là , ainsi ; v'ia 1' place où elle détombe.
tous les joueurs ensemble.
Les asperts ! les asperts !
(Les experts se lèvent gravement et vont tenir conseil.) CHARLOT.
Je n'saré nié dire s'il a quinze , em' vue n'étoit nié d'sus deins c' momeint là.
pierre.
Mi j' suis tt' aussi sûr qu'il a quinze , né pas , qu'i' n'y a qu'ein Dieu.
DES POLISSONS près du tamis. El' balle.
DÉSIRÉE
L' s'asperts restt'é bé longmeint pou' décider.
VICTOIRE
A vo' mode, bon? Quand hi s'agit d'eine balle ainsi.
LES EXPERTS
Il a eu quinze. El' balle a rifté s' gambe.
PIERRE
J'cin étois bé sûr, mi.
CHARLOT
Ah ! v'ia Tintin qui va livrer ; r'gardez comme il ein= guigne s' caup.
PIERRE
Ouais, c' t'ein joli joueur , i' s' place bié su' ses balles.
CHARLOT
F n tourpine nié su' 1' jeu , allez , li.
PIERRE
Et puis i' n' s'ambitionne pas d'sus ses caups , i' joue à 1' douceur.
CHARLOT
J'aime bé d'el' voir jouer, ça mi ; et sûr de ses balles , lion, qu'il est.
DES POLISSONS près du tamis.
El' balle !
PIERRE
Via pourtant partage dé chasses , tenez.
CHARLOT
Ouais, et c' bail' ci, hon , l'avez vu d'aller? Eh bé ! v'ia qu'elle ervié ; zitt' , comme ell' va , lé v'ià tout-outte du jeu , t'nez. ( On applaudit. )
PIERhE.
Satan, qu'est -c' qu'auroit jamais cru ça ?
CHARLOT
Ah ! v'ia 1' derrière qui va livrer.
PIERRE
Oh ! c' t'i là il est co' d' bonne heure assez qu'i' chiera su' s' tamis.
CHARLOT
Ein v'ia deux malles tout d' suite qu'i' met tout d' même.
DESIREE
C'est eimbétant avé' ces cinfans là ; i' sont rouillants comme tout. Er' tire té , toudis.
l'enfant.
J' n' m'ertirerai nié.
DÉSIRÉE
P'tit haffronté, t'ai' heur, j' vo' foutrai em' main su' vo' gueule , et nuis vo'z. irez braire à vo' mère , savez. Eh bé ! qu'est-ce qui font, bon , on n' jue pus?
PIERRE
Si fait ,-i' font v'ni'à boire.
VICTOIRE
Ils ont bé gagné d' boire einc lampée, va. I' n' fuit nié leu' plaindre , i' sont tout cin nange.
DÉSIRÉE
Ouais , i' sont tout crus d' chaud , tu seins bé , pa' eine chaleur comme i' fait , et hein monde dé bête comme il y a su' la Place, i' n' faut qu'ein momeint pou' attraper s' n'estaffe.
PIERRE
Assuré co. Via qui s'er'mett' à d'allage : i' n' serrent'é nié assez leu' jeu.
CHARLOT
Quel angon ! i' n' baille que des rivettes.
PIERRE
Et avec ça i' livre à l'escoudée.
CHARLOT
C n'est nié comme à roi bras . on est presque sûr dé placer ses balle' à s' mode.
DÉSIRÉE
C" fois ci ça va su' s' fin.
CHARLOT
Ouais, six jeu' hà six jeux, c'estbiés' combattre pou' ça.
PIERRE
Via Y caup d'el' partie , c'est Mous qu'a 1' balle. Vire Mons !
( Tous les assistants applaudissent et crient : Vive Mons! )
VICTOIRE à DÉSIRÉE.
Leins a ça à s' 'eu , m' fille , et avec ça Nim y avoi' eu eine vieille conte li.
PIERRE
Et à c' t' heure où d'allée , bon , vous autes ?
DÉSIRÉE à VICTOIRE.
A vo' mode , bon ? nos irons tondis vir eF reindition des prix.
PIERRE
Et puis baprès ?
VICTOIRE
Nos irons chez Déleuze , no' preindrons eine galatasse pou' nos assir à no' n'aise, et puis no' f'rons heine danse.
PIERRE
Ab bé , no' vo' donnerons ein pas d' conduite , j' vo' r'tié poù' r première , savé , Victoire , et pou' 1' sienne d'après , savez , Désirée.
VICTOIRE
Et Chariot , bon , i' s'ra jaloux.
PIERRE
Non fait , non fait , i' n' peut mal. I' va s' marier H-, s' ebérée est veindue.
DÉSIRÉE à CHARLOT.
Quand peindée vo' cramion, bon?
CHARLOT
L' semaine cpii viét. J' vos invite tertin tertous, tant pus tant mieux.
VICTOIRE
Oh ! nos irons tertous ça , i' n'ein s'ra nié dédit. Allons ,
voulonne d'aller , v' la 1' monde qui s'aclairçit , j' crois qu'il est temps.
DÉSIRÉE
Ouais , allons d'allonne. Prenons Pierre pau bras. Et vous, hon , Chariot , vo' n' venez nié co ?
CHARLOT
Non , j' m'ein va ker Constance pou' d'aller au Plancher.
DÉSIRÉE
Au plancher! bé i' n'a jamai' hàme qui vive. Vie avé nous, avié.
CHARLOT
Non . ein conscience , je n' peux pas d'aller , allons.
VICTOIRE
Fort à la bonne heure ein amoureux ainsi , c'est 1' sorte ; on devroit brûler ses ceindres. A r'voir ainsi, Chariot.
DÉSIRÉE
Des complimeint' hà Constance , savez, n' manquez nié. (A Victoire:) C petite Marie graillon là elleapu'd' bonheur qu'ein einfant légitime. Elle a co' 1' morve à s' né, et elle se maried'jà; et nous, Victoire , que nos avons biau faire, que nos avons tant d' maux pou' trouver ein homme ! Céq' c'est, mon Dieu , quée misère dessus c' mond-ci.
(Au public : JEt veuillez excuser les fautes de l'auteur.
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uite ôuk&UuKieAAce et un Xzoletavce.
a.-o. prud'homme.
François !
FRANÇOIS
Monsieux, qu'est -c' qu'il y ad' vos ordres?
a.-o. prud'uomme.
Assieds-toi là et écoute.
FRANÇOIS
M'assir, vo' volez rire ; stampé , à la bonne heure.
a.-o. prud'homme.
Non, je ne plaisante pas. Molière consultait sa servante, et je veux faire comme lui.
FRANÇOIS
Vo' volez faire eine consulte, j'n'yconnois mie'rié,j' m'ein vas plutôt kcrein méd'cin, i' vo vera pu' lia point qu' mi. A.-o. prud'homme.
Non , mon cher François , non , tu ne me comprends pas ; je voudrais avoir ton avis sur une production que je viens de terminer. Mais avant cela, je désirerais savoir quel est
le système que tu préfères. Es -tu partisan de l'insapide classique qui laisse nos papilles nerveuses dans un état somnolent , ou bien ton cœur palpite-t-il pour le prestU gieux romantique qui inonde nos intelligences de lumière et de vie ?
FRANÇOIS
Commeint c' que v' dites ça ? Je n' compreinds pa' beine mile.
a.-o. prud'homme.
Vieillard stupidc.
FRANÇOIS
C'est bel et bon ça, Monsieux ; mais commeint volez que j' comprenne quéqu' cbose à des babuses ainsi , bon ; c'est co pise que du latin.
A.-o. prud'homme.
Comment? mais depuis un grand mois au moins n'apprends= tu pas Télémaque, d'après la méthode de Jacotot : Tout est dans tout ?
FRANÇOIS
Sié; tout est dans tout ! je vourois bé vir' commeint y f'roit pour trouver eine fraquine dein ein habit proutte, ou bé ein capiau claque dein eine casquette à la Mina ? a.-o. prud'homme.
Mais enfin Télémaque a dû l'apprendre. . . .
FRANÇOIS
Appreindr',dé que, appreindr; qu'i'vovoit Calvpsodeins l'iau, qu'i' s'iaissoit hà dire à ses airs dé gueux et qu'elle aroit fini pa' 1' mener au vice , si 1' mon oncle d' Télé= maque, et co c'est tout au pus si j' pourois affirmer qu'i' l'y étoit pareint proche, n' l'avoit pas r'tiré d' force pau bras. L' pauvr' einfant il étoit bié planté , et il aroit fini pa' s' jeter deinsl' perdition , savez. C'est tout couïonnades pou'ça , je n' conçois nié commein on peut récrire des chose' hainsi ; est-ce que Lolotte n' da nié fait hautant hà no' rue à l'eincontre du p'tit Dodore , et si s' mou cousin. . . .
A.-O. prud'homme.
Malheureux, c'est donc là tout le fruit. . .
FRANÇOIS
Non , Monsieux , i' reste co' là des perdriguons d' allier.
A.-o. prud'homme.
Eh ! je ne te parle pas des fruits du jardin , mais bien de ceux que je voudrais te voir acquester. . .
FRANÇOIS
Akater , vor volez dire. J'ein arois bé akaté pou' ça ; mais avec l'argeint que vo' m'aviez baillié, j'ai eu tout juste pou' akater des tripettes , eine pièce a 1' planure , des nœuds d' panse, des radis à rouges débouts, des princesses éïé des cabusettes.
a.-o. prud'homme.
Des princesses ! brute : tu ne rattaches à ce mot que des pcnsers relatifs au matérialisme sensuel de la vie animale; tu es un vrai porc d'Épicure.
FRANÇOIS
Commein' ein pourciau ! Eh bé ! hein v'ia co' d'cine autre celle laie. Trouvez -ein ein peu ein pu prope que mi : j'er'= locte el' chambre tous les jours que Dieu amène, j' dépoure tous les bidons , j'ôte tous les arnitoiles avec el' brouette à z'aragnes, j' récure au rouge dé brique tous les z'harnichures du k'vau; einfin quand j' lave les escaliers, j'en' plains nié l'iau, j'ein jette à dicqué dacque qu'on peut berdacher d' deins tout à s' n'aise.
A.-o. prud'homme.
Oh ! Jacotot ; voilà donc l'égalité primordiale de toutes les intelligences! Donnez-moi un âne. . . .
FRANÇOIS
Einbaudet? El'cron, l' fourboutier ein a juste à pointein fin biau à veiudc . mai' hi faut dire pou' ça ce qui ein est , i' rue 1' eu comme ein démon. D'ailleurs à c' t' heure tous
^ cH^
les madame' ein ont , ça les a reindu si kiers qu'î' n'a pus lia ein approcher.
a.-o. prud'homme.
Donnez -moi un âne renforcé, disiez-vous, et je le rends passé maitre.
FRANÇOIS
Ah ! bé , pou' c' caup-ci, elle est bonne ! Commeint , fair' des maîtres havé des baudets! Eh bé ! Monsieux, qu'est-ce que les sujets d'véront, hon , â c' compte là ? i' n' seront pu bon à j'ter aux kiés.
A. -o. prud'homme.
Qu'eusses -tu fait de celui-ci ? Eusses -tu cru. . .
FRANÇOIS
Est-ce que vo' n' parlé nié d' Lustucru , 1' marchand d' capiaux d' pipes? 1' vi co', da , monsieux; il est tbudi gai à s' n'ordinaire , et si vos avez danger d' li parler , i' s' tié co à l'accoutumance su' 1' Grand' place, au coin d'cl' rue d'Havre ; i' m'acodit tantôt: « Ah! bonjour, mon prince.' A.-o. prud'homme.
Va , laisse-moi à mes méditations ; cours cirer mes bottes et. . .
FRANÇOIS
Vo' bottes sont faites et j'ai broucheté vo' n'habit. A.-o. prud'homme.
Cependantj'aurais désiré connaître l'effet que pouvaitpro= duire sur tes semblables l'emploi, en littérature, de leur idiome grossier, mais naïf; semblable à Victor Hugo ; j'ai , avec les expressions de la plèbe esquissé des scènes sans drame , sans péripétie. Dédaignant lesanfractuositéslexicographiques du style de l'école , j'ai essayé d'intéresser rien qu'avec du na= turel dans les mots , du vrai dans les actes. Calque fidèle de l'homme montois , semblable au papier lucidonique au moyen duquel on autographic, mon esprit aperçul'impres* sion viveet animée des loquacités qui frappaient mes oreilles,
et il s'est empressé de les transporter palpitantes encore sur le papier avec une méticuleuse exactitude.
FRANÇOIS
Jésusse, Maria ! quée litanies! c'est comme cl' kémin du Paradis, on n'ein voit nié 1' débout. No' curé, quand hy' monte deiu s'kéïère praiehoire , c'est tout d' même ; i' n'ein fini pas. Ouais da, si j' dévois ein dire des pareilles, j' s' rois aussi eimbarrassé qu' pou' arracher des cruaux pa' lé canicules. Mais, Monsieux. à propos, puis qu'on ein est à parler , est-c' que j' n poudrais pas d'aller tantôt hà V ducasse du Cras Monciau ?
a. -o. prud'homme.
Tu peux t'y rendre.
FRANÇOIS
Ah quée bonheur ! j' vos ein suis bien obligé ; j' m'ein vas mein donner à bleffes de kié.
a.-o. prud'homme.
Mais, cependant, j'y mets une condition.
FRANÇOIS , arec inquiétude.
Et 1' qu'elle , hou , Monsieux ?
A.-o. prud'homme.
Que tu écouteras sans m'interrompre, sans m'interrom= pre , entends-tu , ce que je vais te lire.
FRANÇOIS
Oh ! s'i n' s'agit que d' ça pou' vo' conteinter , allé toudi , j' vos acoute.
a. - o. prud'homme.
Sois attentif.
// lit arec le plus d'onction qu'il peut, et avec un cantiléne accentué comme l 'organe de Janin , les scènes précédentes : Le Jeu de Balle et La Buée. Ayant fini sa lecture , il fixe des yeux scrutateurs et perçants sur François pour tâcher
de deviner, par les signes patognomoniqucs de sa physio* nomie , sous l'influence de quelle impression il se trouve en ce moment , et enfin il lui dit d'une roi.r concentrée et in = terrogatire :
Eh bien ! François , qu'en dis-tu ?
FRANÇOIS
C que j'en dis , Monsieux , qu' c'est tout pareil à no' maison.
A.-O. PRUD'HOMME , sautant de joie.
Voilà l'éloge que j'ambitionnais. 0 Hugo! O Dumas! 0 Janin ! trilogie éclectique de l'époque , je suis digne de vous !
Il!!lll:0ilili
Abri du temps (être à 1'), avoir de
quoi vivre.
Aclaircit (l1 temps s'), le temps se
rassérène.
Aclaiucit (T monde s'), le monde
s'écoule, la foule diminue.
Acouter , écouter.
Acrcir (s'J, se mouiller.
Accri (linge), pénétré de saleté.
Affronté, effronté.
Agnocu, enfant de petite taille, en
bas -âge.
Ailloxs, échoppes.
AkateRj acheter.
Angox, tricheur.
Amilevée, lard rôti qui se sert froid.
Apotagé, abtmé.
Araoée . araignée. Bronche à
g'aragnes, brosse aux araignées.
Archelles , scions d'osier.
Akm-'iii.es, toiles d'araignées.
Aroquf.r, accrocher.
Arpiuam. remuant, vif.
Artoiiles de cipdcix, fèves de marais.
Aspekt, expert.
Avilir s' langue, mourir.
Ave, avec.
Avissf. (avoir de 1'), être avisé.
Baruses, fariboles.
Bailler , donner.
BaIlles, barrières.
Bas de sa> g, affaibli, sans aucune force.
Bâtard ( reinde ) , déshériter.
Bègue (qui), qui bégaie.
Berdaciier, patauger.
Berdbj ;i\ , marmotter.
Berlu, bigle.
Bi\cnocx, bouchers du dehors qui étalent leur viande les vendre»
dis, sur le Marché aux Herbes.
On les nomme ainsi, parce que jadis la plupart de ces boucliers venaient de Binche.
Biquet, aiguille de balance.
Blage, pâle.
Blagueur , hâbleur.
Bloxd, bond.
Bloi vu . boucle.
Boire (se) , s'enivrer; être bu , être ivre.
Bondi , rempli.
Bouler (envoyer), envoyer pro= mener. Ce qu'en langage de caserne . on euteud par envoyer faire f
Boulet, briquette de houille et de terre glaise.
Boulet de terrocille (terre-houille), boule ronde d'argile et dedébrisde houille ramassés sur les chemins.
Bra.tieivt, beaucoup.
Bribousé, barbouillé.
BRicnviDER, gaspiller.
Brouche, brosse.
Br.iii imiter, brosser.
Bruusé, sali, màchuré.
Buée, lessive.
Buresse, lavandière.
Burie, endroit où on lave.
Cibusettes, laitues- pommées.
Caches (ksi, les chasses, amas de
rues étroites et tortueuses, habi=
tées par le bas- peuple.
■«Sa»-
Camoussé. marqué de la petite-vérole.
Caneçons, caleçons.
Capougné, froissé.
Cari, hangard couvert où l'on met
sécher le linge.
Cartel, mesure de savon, quart de
barrique.
Cauquuare, bouilloire.
Censures, sangsues.
Charbon de faux, charbon de bois. Ciiasse < , marque au-delà de laquelle les deux parties doivent tenter de faire aller la balle.
Chérette (s') est veindue , sa char= retée est vendue. Ce mot ne s'em= ploie guères qu'en parlant des gens mariés; on dit leur chérette est veindue, ils ont leur affaire, ils n'ont plus besoin de se tourmenter pour la trouver.
Claire soupe , soupe d'herbes.
Coeur qui tire (avoir es'). avoir faim.
Comparaître (ça n'est nié à), cela
n'est pas à comparer.
Confondre (s'), enrager, se mm-
fondre.
Consulte, conférence de médecins
Cordier gauche ', joueur placé à la
gauche près de la ligne qui sépare
le jeu en deux parties dans le milieu.
Cordier droit3, joueur placé à la
droite près de la même ligne.
Cossiux, pois sans parchemin.
COUILLES DE NONETTES, bonbOUS de
forme carrée, en pâte de sucre
d'orge.
Couïonnades , fariboles , bourdes.
menteries, mensonges joyeux, un
lupinades.
Cramion. crémaillère.
Craquelins , baies du myrlil.
Cron , bancale. Cru de chaud (être), être en nage,
couvert de sueur.
Cruaux. mauvaises herbes.
Cu (avoir ça à s'), perdre la partie.
S'applique en général à tout ce
qu'on perd. J'ai ça à m'eu, j'ai
perdu cela.
Hallage ( être à , se mettre à ) , être en train , se mettre en train de faire quelque chose.
Débauché ( être ) , être de mauvaise
humeur, parce qu'on ne peut pas
parvenir à mettre à fin une en=
treprise commencée.
Dédef, Marie- Josephe.
Définition d'el' balle, décision de
la partie de balle.
Dégotter, surpasser; V V dégotte ,
il le surpasse.
Dégrézié, dégoûté.
Dépocrer , épousseter.
Déraner (se), employer toutes ses
forces, faire tous ses efforts.
Derrière", joueur qui se place
derrière tous les autres.
Dessortir , sortir.
Détomber , tomber.
Diqie daque ( pleuvoir à ), pleu=
voir à verse.
Dodore, Isidore.
Écabilles. escarbilles.
ÉcLACnoiRES, mèches de fouet.
Écleffe, déchirure. (Ne se dit qu'en «'appliquant aux étoffes.)
École a crottes, école où l'on donne gratuitement le dimanche l'enseignement aux enfants pau= vres.
Écoles .maItresses , petites écoles dirigées souvent par de vieilles filles; ce qui leur a fait donner ce nom.
ÉÏÉ, et.
Eiublaves, embarras.
Kinraheb , entamer.
Eingueusé. trompé.
Einguigner s'caup, viser, ajuster, prendre ses mesures.
Épaulières, pièces d'épaule.
Éraillée, étoffe dont la trame et la chaîne se sont distendues ça et là. ( Ne se dit que des tissus légers , comme la mousseline , la gaze. )
Er'locter, nettoyer avec une loque mouillée.
Er'mettre qué'qu'un, le reconnaître.
Escafoté. éveillé, dégourdi.
Escoudée (livrer à 1')*, lancer la balle à ses adversaires eu faisant glisser la maiu contre la cuisse.
Espité, couvert de petites tâches rie boue de la grandeur d'une tête d'épingle.
Essuyé, essuie -mains.
Estaffe (attraper s'n' ). attraper son compte. une maladie, un accident.
EsTIOEER (s' ) D'VANT QIÉ'qU'UN , Se
planter devant quelqu'un.
Estiotette , tisonnier.
Estoupette ( mettre es'cu à V) , ne
s'asseoir que sur une seule fesse.
Farbalas, falbalas.
Fifine, Joséphine.
Forte . bierre forte.
Fourboutier, maraîcher.
Fracjuine, redingotte.
Frasettes . tour du cou.
Fripé , abîmé ; étoffe fripée , étoffe
qui a perdu son premier éclat , sa
fraîcheur.
Gacailles, clinquant, oripeaux.
Galatasse, tonnelle de verdure.
Gascognes, bigarreaux.
Gique, demi-liard.
Graissier, épicier.
Grinques, gobets.
Guernates, crevettes.
Habit proute . habit court , veste
de chasse.
Hafro>"té, effronté.
Havac, parmi. Tout avau s'corps,
parmi tout son corps.
Harntchures, harnais.
Haverlu, éveillé, dégourdi.
Héritance , succession.
Hétocffe (i'fait), il fait une eha=
leur à étouffer.
Jargon , germe.
Jenne , Jeanne.
Jeune, bierre jeune.
Kaïère praîciioire, chaire de vérité.
RÉïu , tombé.
Ker , chercher.
Kérette, charrette.
Kié , chien.
K.'miges , chemises.
K'vau , cheval.
Laïde , Adélaïde.
Lalie , Rosalie.
[ aupêe , gorgée.
Lampeumu , marmelade de pommes.
Ligère , léger.
Ligneron , lange de laine dont on
se il pour mailloter les enfants.
Livrer ', lancer la balle à ses adver=
saires afin qu'ils la chassent.
Limer des oeufs , les regarder au
grand jour pour s'assurer qu'ils
sont frais.
IIaclottes , grumeaux.
Macuriaux, parcelles de suie qui tom=
bent des cheminées sur le linge
lorsqu'on l'étend au soleil pour le
faire sécher.
Mag'rite , Marguerite.
Malade (i' fait) , il fait une chaleur
à en être malade.
Malee (balle) ■ , balle mauvaise,
tombée hors des limites du jeu.
Manches dé k'.uige ( être en ) , être
habit bas.
Maxdereier , mannelier.
Mante , manne.
M antelet, vêtement defemme. longue
capeen étoffe de laine ou de coton.
Marabou , cafetière en fer-blanc.
Mirie-GraIllom , terme de mépris
pour désigner une femme mal-pro=
pre.
Maronnes , culottes.
Maton , fleur de bière.
Mitonner, fleurir (eu parlant de la
bière ).
Maxtgrogne (attraper), jouer de
malheur, se blesser.
Mecque (rester), rester stupéfait,
avoir le bec mort.
Mîee (je n' compreinds pas heine),
je ne comprends pas du tout.
Ten
sduuii déballe
Milieu ( grand ) ' petit milieu, joueurs qui se placent au milieu de la partie. Le petit milieu à son rang derrière les deux coriliers'.
Le grand milieu suit le petit mh lieu, et le derrière, le dernier de tous, est au fond du jeu.
Monde de bète (ein), une grande foule.
Monteuse de modes, marchande de modes.
Moques , espèce de macarons qui résiste un peu sous la dent.
Mouchon, oiseau.
Moulu, marqué de petite vérole.
Nange (êtf en) . être couvert de sueur.
Niaubotte, nabotte.
Noeuds de panse, estomac de bœuf.
OEix touillés, a'ufs brouillés.
Oncreux, mets gras, doux et fade.
Osé (être), être hardi.
Ouille (à z'), flambé.
Panade, bouillie.
Parante (robe), robe de belle appa=
rence. (Ne se dit que des étoffes.) Pau, par; pau bras, par le bras.
Pau rapport, à cause que.
PERDRiGUoNS,pruuesdeReine-Claude.
Pestéler , piétiner.
Piau d'mourue, étoffe de mauva se
qualité, dont les couleurs palissent
vite.
Picnos, poisson.
Piérette de cerise, pierre de cerise.
Pipine, Philippine.
Piquette du jour, point du jour. Piqûres, petites taches rondes sur les
étoffes de soie.
Planure ( pièce à 1') , pièce au gros
de la cuisse.
Poinçon, tisonnier.
Point d'souris, point croisé.
Polir, repasser.
Polisseuse, repasseuse.
Polissoirs, fers à repasser.
' Terme du jeu de balle.
Poiite, Hippolyte.
Poquettes (avoir les), avoir la petite
vérole.
Précueux, hanneton.
Princesses, haricots princesses.
Pure (ein), habit bas.
Quévau, cheval.
Quinze (avoir) ', être louché par la balle; dans ce cas l'adversaire compte 1 j points pour lui.
Raiiati. humide.
Randon (d'ein grand), tout-à-coup.
Rancuener, fureter, mettre tout sens
dessus dessous.
Rapamage ou rinçage, opéralion qui
consiste à passer le linge lesshé
dans l'eau claire, afin d'enchâsser
l'eau de savon.
Rassarcissure , reprise.
Rassauré ("être), être repu. On est
bié rassauré avec ça, on est bien
avancé avec cela.
Rassis ( pain) , pain bis.
Ratasselé, rapièceté.
Ravau (au), à bas prix, en abon=
dan ce.
R'ducuer , m'dlner m'erduclte, mon
diner me tourmente l'estomac , ne
digère pas.
Récurer, écurer.
Reimbuquer, heurter, choquer.
Reindition , reddition.
Réler, bougonner, trouver à redire
à tout.
R éboulasse, grosse rave noire.
Réusse (être), êlreau bout de son latin. Richot, filet d'eau.
Rifter, friser, effleurer.
Rincer, voyez rapamage.
Rivette', balle livrée qui ne s'élève
pas en l'air et va en droite ligne à
la hauteur, au plus, de l'épaule
des joueurs.
Roei e , roue.
Roi bras (livrer à)3, lancer la halle
à ses adversaires en mettant la
main au-dessus de la tête La balle
est ordinairement lancée avec plus
' "Terme» du icu de ballr.
de vigueur de celle manière qu'à Vesroudee. (Voyez ce mot.)
Romi>ée, grande quantité.
Rocilla>t, remuant.
R'tuhés (draps), r'tumer des draps, défaire la couture qui se trouve au milieu des draps et la refaire en joignant les deux bouts delà toile qui se trouvaientauparavantsur la longueur des bords de ces draps.
Ruer en vacille, jeter sur le pavé, par la fenêtre.
Saké ( eine ) , quelque chose.
Sac , saule.
Scoité. écrasé.
Scorsio.\ères , scorzonères d'Espa=
gne, salsifis noir.
Serrer s'jeu ■ , rapprocher les
joueurs, afin que la balle puisse
passer plus difficilement saus élre
rechassée.
Spépieux, difficile, méticuleux, sur=
tout pour ce qui lient à la propreté.
Spiter a z'ie, briller, éblouir.
Staspé (rester) , rester debout. Scchette, suçoir.
Suisse , confiseur.
Susule, Ursule.
Tablettes, sirop de mélasse durci et cuit avec du beurre, qui se vend dans des cartes à jouer coupées eu deux par le milieu.
• Trn.c. du jeu d. balle.
Taire s'lavgue , modérer ses paroles,
mettre une sourdine sur son ins=
Irument.
Tape, soufflé.
Tissiai v. pièces.
Tatouille, déroule, confusion.
Tempe, toi; pus teimpe, plus tôt.
Tèle, jarre en bois.
Tirer d'sus que' qu'un, lui ressem=
hier.
Tortue, torlure.
Toi'Di, toujours.
Tourpiner , tournailler.
Toit craché (c'est s'ma mère), il
ressemble à sa mère comme deux
gmi les d'eau.
Traixer d'el'longue , traînailler ,
languir, vivoter.
Tripettes, eslomac d'agneau coupé
par languettes, qui se sert avec une
sauce blanche.
Tuée, toile d'oreiller.
Yi (a), a vécu.
Viau , veau.
Vieille (avoir einel. perdre la par=
tie sans prendre un jeu ou un point.
Viésier, fripier.
Vir, voir.
Vir deixs l'iau , voir très -favorable=
ment, d'un très-bon oeil.
Wattiau , menu charbon de terre de médiocre qualité.
«àîiïifl! ItlMff»,
EN FORME DE COMPLAINTE
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Or, écoutez, petits et grands Montais, tous tant que vous êtes :
Ain : Tonton, fontaine, tonton.
Je vais vous raconter l'histoire , De GlLL' DE ChIN et du DRAGON ,
Tonton , tontaine , tonton , Et cette éclatante victoire , Que nous retrace le Luinçon ,
Toulon, tontaine, tonton.
air : De la Romance de Joseph.
A peine au sortir de l'enfance , GILLES comptait seize printemps , Fameux déjà par sa prudence , Fameux par ses faits éclatants.
Pour cueillir des palmes nouvelles , Il fut avec le preux COUCY ,
Combattre au loin les Infidèles
Comme s'il en manquait ici !
air : Cent esclaves ornaient, etc. (de Gulistan ). Tandis que de retour de ce pays lointain , Nos preux avaient quitté les rives du Jourdain. air : De Malbrough.
Sur les Lords de la Haine .
Miron ton ton ton, miron taine, Sur les bords de la Haine , Un monstrueux DRAGON , ( ter. )
S'égayant dans la plaine , Miron ton ton ton, miron taine , S'égayant dans la plaine .
Désolait le canton.
air : Prenons d'abord l'air bien méchant. Il avait un aspect affreux , Et se tenait dans les broussailles ; Ses yeux étaient louches et creux , Et son corps tout couvert d'écaillés.
Des ailes lui servaient d'appui , Son ventre était de couleur bleue .
Et , chose bien rare aujourd'hui , [bis.)
Il avait une énorme queue. *
air : De la paille.
Ce DRAGON dévorait les gens , Et d'après ce, l'on imagine Qu'il n'était pas des plus friands , Ni délicat sur sa cuisine.
Pour lui le sexe était exquis^ Et ce monstre, dans ses ribottes , Croquait les vieilles en hachis , Et les jeunes en papillottes.
air : La Faridondaine.
Dans sa noble indignation
Contre l'affreuse bête , CHIN prit la résolution ,
En lui lavant la tète ,
* Depuis la suppression de la poudre et des bourses.
De lui donner un bon savon , La Faridondaine , La Faridondon , Et de la rincer, Dieu merci ,
Riribi , A la façon de Barbari , Mon ami.
air : Ça n' se peut pas.
Pour sortir vainqueur de la lutte , Il donne l'ordre à ses manants Que tout aussitôt l'on recrute Vingt chiens courageux et méchants.
Dans ce bon temps , que l'on nous vante . N'existaient pas d'impôts de chiens , On pouvait en avoir cpiarante ,
Ça n' coûtait rien. [bis)
air : De Marianne.
Bientôt notre Preux imagine , Pour exercer son destrier , De fabriquer une machine Semblable au DRAGON , mais d'osier.
Marchant en tète ,
Sur cette bête Il dirige ses chiens avec ardeur ;
A l'épouvante
Qui les tourmente Déjà succède une moindre frayeur ; Le courage enfin les enflamme , Convaincus crue ce faux DRAGON , Ainsi que plus d'un fanfaron , Est sans cœur et sans âme.
air : Dans les Gardes françaises.
Avant d' se mettre en route GlLL' , qu'avait d' la r'ligion , Voulut avoir sans doute La bénédiction.
Il fut trouver sa mère,
D'abord il l'embrassa ,
Puis pour finir de s' taire
Il commença connu' ça :
un : Ah! vous dira i-je , maman.
i Ah ! vous dirai-je , maman , « C qui m'amène en ce moment ; « .1' vais aller au marais d' Wasmc •: Combattr' ce Dragon infâme :
i J' n' l'épargn'raî pas plus vraiment • Qu' si c'était un Musulman, n
Réponse touchante et attendrissante de la pauvre Mère désolée à son cher fils :
un • // faut partir. (Duo delà Neige.) « Eh! quoi, partir, partir encore,
« Tu vas fuir la maman qui t'adore. »
air : Mafanckon, sois-en ben sûre.
« Chevalier, que tu m'affliges « En m'appernant ton départ.
ci Vraiment , je n' suis pas tranquille « Car je redoute , ma foi , « Que c'te bète-là
« N' t'avale,
8 N' t.- gruge ,
« N' te gobbe « Corum' si t' étais un goujon.
air : Ma Tante Lrlurette.
« Ah ! maman , rassurez-vous « Contre ce monstre en courroux .
« Car si je tire ma brette . « Turlurette, . Son affaire est faite. » (bis)
vu-, . Un rlicvalier qui volait aux combats.
\insi parlait le brave chevalier.
Et. dans un coin mettant son linge sale,
§jk iw Jg: —
A sa maman trop prompte à s'effrayer
Il répétait, en arrangeant sa malle :
« Je reviendrai vainqueur, j'en suis certain ;
« D'ici je vois s'étendre mes conquêtes:
« Un bon chrétien peu! combattre les bêtes
« Sans déroger à l'amour du prochain. »
Ce mot de hétes ranima toutes les craintes et les appréhensions de Madame Gilles de Chin , et elle dit à son enfant, la larme à l'œil, car elle était borgne :
ur : Du vaudeville des Scythes et des Jmazones. « Prenez votre cotte de inailes , « Vos cuissards et vos gantelets.
« Votre grand cheval de batailles , « Et vos boules -dogues anglais.
« Oui. pour mis jours je ne suis pas sans peine , « Tachez surtout de vous bien préserver .... « Prenez aussi d' l'onguent miton mitaine , A a On ne sait pas ce qui peut arriver. » (his)
§0 air : Du carillon de Dunkerque.
Là d'sus montant à ch'val , Notr' guerrier sans égal Fait le tour de la cour Avec ses chiens à l'entour.
Sa maman z'a la f 'nètre Arriv' pour le voir défiler ;
Tant 1' chagrin la pénètre , EU' ne sait plus parler.
Enfin il marche au combat .
Habillé comme un soldat,
Avec un sabre au côté
Pour tuer le monstre effronté.
iiR : Partant pour la Syrie.
Partant sans qu' rien n' l'arrèle Le jeune et beau de Chik Criait à pleine tète Le long de son chemin :
.< Au combat je défie
« Ce terrible DRAGON ,
ii II y perdra la vie ,
ii Ou j'y perdrai mon nom. >
Ain : R'ian tan plan tire lire.
Il va lui percer le flanc , En plein plan r'ian tan plan Tire lire en plan , Il va lui percer le flanc , A s' peigner il aspire.
Ran tan plan tire lire , Mais 1' Dragon n'est pas d' cire , Et comme un diabl'-s' défendant En plein plan r'ian tan plan Tire lire en plan , Via qui d'vint intéressant
Bien plus qu'on n' saurait 1' dire.
air : De Monsieur de Catinat. Quand à la fin lassé d'inutiles combats Notre preux Chevalier, en reculant deux pas , Vous empoigne son sabre tout frais émoulu Et lui coupe la queue à rasibus du . . .
air : Je ne saurais danser.
Le Dragon vaincu Se roule dans la poussière .
Et tombe abattu Après s'être débattu.
Alors Gilles s'ccri.i :
air : La victoire est à nous! ( De la Caravane ) « La victoire est à nous ! (bis) « GILLES par son courage, « Du monstre et de sa rage « Vous a délivré tous. »
air : Chantons f.wtamini.
Tout remplis d'allégresse, Ses gens applaudissaient,
Et dans leur douce ivresse A l'envie répétaient :
« Chantons La>tamini , « Le Dragon est occi , « N , i , ni , c'est fini , « Chantons Lœtamini. »
air : Un castel d'antique structure.
Au fond de son affreux repaire , GILLES trouva jeune beauté; * Bientôt par le désir de plaire Il sentit son cœur agité.
Enfin, oubliant sa conquête , Il se promit d'aimer toujours ....
Ainsi le tombeau de la bête Fut le berceau de ses amours.
air : De la croisée.
« Ah ! lui dit notre galant preux ,
« J'ai su mettre fin à vos peines ;
« Ici (jue je me trouve heureux
« D'avoir rompu vos tristes chaînes.
* La pucelette de la procession de Wasmes est destinée à rappeler cette circonstance. Les pucelettes deviennent extrêmement rares, et il y a quelques années, Ton fut même obligé, pour être certain de son fait, de les choisir parmi les jeunes filles de o à G ans au plus; mais l'enseigne» ment mutuel a tout gâté, et les amateurs ont été furieusement désappointés en voyant que cette année les habitants de Wasmes n'avaient pu trouver de pucelette, même parmi les enfants.
air : C'est la fille a ma Tante.
Bons habitants de Wasmes, Quoi! plus d' pucell' chez vous!
Je vous plains sur mon âme, Car enfin , entre nous, De ce que j' vais vous dire, Vous devrez tous conv'nir, Une pucell' fut-c' pour rire, Ça fait (bis ) toujours plaisir.
« Ma lance a tué le brutal .
« Vous ne craindrez plus d'anicroche .
« Mais sans elle cet animal
« Vous eût mis à la broche. » '
air : Cœurs sensibles, cceurs Elle avait un cœur sensible :
Il le fut en ce moment ; Sa bouche au preux invincible D'hymen prononça 1' serment.
EU' fit un' très- bonne affaire . Car pour les femm' il est doux D'avoir un GlLL' pour époux. [bis)
aik : Rien n'était si joli qu'Adèle.
Ln hermite dans cet asile , En réunissant La fille a l'amant, Leur dit : « Via qu'est fait ; à présent çja « Amusez -vous,
^y « Trémoussez -vous,
« Amusez -vous , « Trémoussez - vous .
<i Amusez - vous , M il. t. .
« Amusez -vous, o Trémoussez -vous.
« Amusez -vous bien. »
air : Bon voyage , cher Dumollet.
« Bon voyage , mes chers enfants , Leur dit l'hennit' quand la chos' fut bâclée ,
« Bon voyage , mes chers enfants , « Partez pour Mons et sans perdre de temps. » air : Vlà c' que c'est qu' d'aller au bois. « Vlà c' que c'est qu' d'aller au bois . ' • Je suis heureux d'ètr' sous tes lois , »
■ Historique.
' I.e (trayon enleva cette jeune fille pour la dévorer comme elle était au bois à croquer la noisette.
Disait en rout' Gille a sa femme.
« Ah ! répond la dame , « Si j'en crois ma flamme , u Je ferai tout pour que tu 1' sois . . . Vlà c' que c'est qu' d'aller au bois !
: Du duo du nouveau Seigneur de village.
Ainsi qu'Alexandre le grand A son entrée à Babylone , Fit naître un doux ravissement Devant tout l'éclat de so,, trône;
air : Bonjour, mon ami ï'incent.
Ainsi GlLL' DE Chin rev'nant Par la porte du Rivage , Fil renaître en un instant La gaïté sur ehaq' visage ; A ceux qui v'naient le complimenter Lui qu'était modest' n' cessait d' répéter : « Mes amis pourquoi tant d' tapage , i C'est une grand' victoir' ; pourtant néanmoins
« N' faut pas tant crier (ter), c n'est qu'un' l>èt' de moins. «
t item autant » s'écria -t -on. « Ma foi, c'est vrai, re= prit le héros ; eh bien , en ce cas là :
air : Mes D'moiseW, voulez- vous danser.
a illONTOIS , sans jamais vous lasser,
« Sur la Place,
« A la Ducasse , « Il faut rire , boire et danser, « Et tous les ans recommencer.
« Oui , pour célébrer ma victoire .
« Il faut vous livrer au plaisir,
n Et, sans souci de l'avenir,
« Ne songez qu'à vous divertir. »
-Ç'1; iYj''r
o MONTOIS, sans jamais vous lasser.
k Sur la Place ,
« A la Ducasse, « Il faut rire , boire et chanter .
« Et tous les ans recommencer, n
air : Jocomle , Edile, unissez vos accents. (De Jocondc.)
Désormais , ù MONTOIS , unissez vos accents . a Et charmez -nous par ces aimables chants :
air : Du Doudou.
Nos irons vir 1' Car d'or
A 1' procession de Mon .
Ce s'ra 1' Poupée Saint -George
Qui no' suivra de Ion ;
C'est 1' Doudou , c'est 1' Mania .
C'est F Poupée , Poupée , Poupée ,
C'est 1' Doudou , c'est 1' Marna , C'est F Poupée Saint -Georg' qui va.
cm et pfflt Cftonfote que ç'ti'éro i>'cf' btec;
ATX GEOS DES CACHES ET AUX PORTEURS AU SAC
N'FAUT nié croire que c'est pou' s'foutre des geins qu'on a récrit L'DOUDOU ein viers comm' dé moulons. L'ceux qu'il a fait ça n'a nié d's'aviss ainsi, et s'il l'a fait, né pas, c'est qu'eà l'y ara stiqué ainsi , et j'peux bé vos assurer (vo'rn
croirezsi vo'volé) (jui n'aniécaché malice à çou qu'il a récrit.
Ca li foutroit malheur si on avoit l'air d'avoir d'eF doutance
suY que j'di hici. «Paceque, dit-i ainsi, quand i' m'a baillé « s' livre , si , dit-i' , on croit , dit-i' , qu'j'ai eu l'intention , <i dit-i', de m'moquer des geins d'Mons, het-ti, on s'est «i trompé, het-ti, et ein vérité d'mon àme, het-ti, j'n'ai « jamais pu peinsé à ça, né patti, qu'à m'aller fout' à l'iau. » Mi, j'suis toudi sûr qu'il l'a fait eomm' i'm'l'a dit, etj'ein mettrois m'doigt au feu , et c'nest nié , voyez bé , parce qu'ein bavard ou bé l'fieu d'I'avocat chose aroit l'air dein rire pa' d'sou s'né que j'n'el' dirois pas, da. Je n'suis nié ainsi, da mi ; vo' voyez bé après tout ça qu'i' n' faut nié qu'les geins d'Mons s'fass't du mauvais sang pou' tout ça, et qu'si veul't gueuler, et quein gueulant i's'font moquer deusse , que j'ny suis poû'rié, et qu'i' peutt't cracher à leux mains.
IHag'rite , viézière ,• Jeliine , fourboulière.
Allons, Jeinne, allons, av'nez ci m'raconter Ein' satjuoi d'biau que j'vourrois bié kanter. Veïons , dit' mé bein pou , bapperdem' l'histoire Du nom des os d'Saint-Georg', ses arnèse' éié s'gloire , Parlera' du diàl' Soritt', des Cbinehins , du Dragon , Eïé des Homm' sauvag', einfin de tout l'Lumçon.
Tout di, mon Dieu Seigneur, qué'mond' dessus la Place ; In' dia jamais tant eu l'dimancbe del' ducasse ! Mag'rit', er'gard' on? Ravis' ravise ein pau Combé bi' d'ia hici , combé bi' d'ia l'auvau? Volé' v'ni bavé' mi , no' montrons suTgouttière , Là no' n'aron' nié peur des geins et d'el' poussière?
Il est fort dangereux qu'el' Procession finit; Via l'carïon qui va, lii' faut qu'il est midi. L'avé' vu I Procession, avé' vu les avicrges, El cach' kié à leu tète , éié puis tous les cierges . Eïé l'pétit Jésus r'habillé tout à neu'?
Pour mi , né pas , j'navois nié assez d'nies deux yeu' Pou' raviser l'Kar d'or, eïé les Orphelines, Eïé les Noter'Dame' habillée' ein mouss'lines.
C'n'est co' rie d'tont ça; falloit virMacastiau,
I's tenoit raid', fill', sur les qu'vaux d'Ansiau
Comme ein seigneur. Il avoit ein' grand' claque
Et fout plein des ribans qui peindin't à s'easaque.
Il y avoit des jonseus', Jeinne , on les aroit meingé;
Et tous les p'tits Saint-Jean , ils étin't arrangé
Q'ué c'n'est rié d'el' dire! — Arrivé hà l'Clianssée,
Vla-t-i' pas qu'eiu' lavach' t'a nein caup est tombée! .
Si t'avoi' jamais vu tous les geins s'eincouri'
Tout t'avau les babagn', Mag'rit', t'aroit bé ri !
Si t'avois vu l'curé spité pa' lé berdouille ;
Il étoit fait, né pas, ni pu ni moins qu'ein' drouille.
Les pousse- eus son' cintrés dans ein p'tit cabaret
Pou' s'mettre à couvert ein buvant du péquet;
Mais bélot l'soleil r'niontrant s'biau visage,
Tout l'Proeession eintièr' s'est r'mise à d'allage.
Eïé tous les biaux Saints, pa'l'pluie morfondu',
Sont reiutrés tout treimpés dein' l'églis' Saiut'-Waudru.
JEIVNE.
El' temps s'a raclairci. C'n'étoit qu'ein'nuée.
I' da tombé tout d'mème. Où c'([ue' t'es là perchée?
Allons, avanc' drauci, hal' feuètr' du grenier;
IN'fais nié l'honteus', va, j'té dis (ju'on est fin bié;
Mi , je n'me gène nié , fill', je m'met' à m'n'aise
Et j'suis tout aussi bié, né pas ici, que d'sus m'ehaisc.
mag'rite.
Que biau caup d'œil on a. Hon voit tous les haillons, Et tous les tourniquets où jùtt't les capons; \\ étiez les pàïsans ave' leu' grandes blouques , Les marchanda de tablette' et censés de boucancouques ; Elles ont su' leu' dos tous les loss' du reimpart , Qui vienn't leu' bailler c'qui gagn't à linge- au -Liait.
JEI.NNE.
On a d'jà préparé tout c'qui faut pouTjeu d'balle; Demain après les vièpes, c'est drauçi qu'on l'instalc. On m'a dit tantôt qu'Tbieusi' jouait rontr' Nimy.
mag'rite.
I's aront ca ha leu' eu, fill; c'est mi qui voTdi. I' faut tout d'même avoir eine fière audace Pou' vouloir préteindr' battr' Modest' dessus la Place. Mai hil est temps d'no' tair'. Voyez pa' True des Cler' Tous les geins rabouler, et tous les yeux ein hair? Via les Chinchins , l'Dragon , les Honnn' sauvage', Saint-Georg', les Diàle, el' Maire, eïé tout l'tapage. I' dekeindent au pas avec tous les l'Huissiers , Au bruit des caups de fusil des braves caloniers. Allone , v'ia qu'on commeinche ....
IEINHE.
Hya! hyail! quelle haridelle Est-c' que Saint-Georg' a là ?
mag'rite.
C't'eiu qu'vau d'Gabrielle.
JEIWE.
S'il a danger d'ses bons, c'ti là n'risque rie, Car c'est einn'vrai' rosse à melt au kar-à-kié.
mag'rite.
Saint-George ser'drcsse , il a heimpogné s'ianee . . . jr.iwL.
L'Dragon s'einfich' bé. R'gard comm'i'l'boulancc Avé l'débout dé s'queuc.
-%ffî&-
HAG RITE
Allé , v'Ia les kapiaux Qui tomb' ein bas des dette' et qui font des tournianx.
JEINNE.
Ça va bié. R'gard Saint-Georg' on? Le v'ia qui s'anime.
Bonnes âmes du Purgatoire' ! si no' devrime' Jamais no' battr'ainsi ! Hé bé ! v'ia l'Dragon Qui r'cul' près du grand-garde. I' bronch' comm'? El' couïon!
JEINME.
Ali ! lé v'Ia qui r'vié bavé' les Hommes sauvage ; Allons , einfants , allons , r'prenez du courage. L'Dragon sans tourpiner à Saint-Georg' flanq'ein kau Qui l'a tout stoumaqué ; il arloeh' su's'quévau , Et pâle eomm'ein naviau ; hi' rest' là sans baleine. Mais c'n'est nié pou' long-temps.
mag'rite.
On voit bé qu'i' reind peine.
I' boit pou' r'mettr' s'cœur.
JEINSE.
Le v'Ia qui r'vié ; allon.
C'fois ci hi' ser'vincbe , i' tourn' d'ein grand randon Et tomb' dessus l'Dragon qui n'branl' pas pus quein dogue ; Mais t'ara biau fair' va, fieu , t'ara t'drogue. Eh bé! que nouvelle on? Sentez tous les eindroits pa'hiu Saint-Georg' vo' flauq' des caups d'iance à vo' eu ? Via qui preind s'n'allong', il attrap' vo' creinière , F vo' fra fair' taleur Saint-François deins l'poussière. Le v'Ia qu'i' dégringole , i' kèt , il est kéïu , Mol comm' dadouille ou bé du lamplumu.
bag'mte.
J'sais bé que j'mai heimbeté. HeF lanc' branloit au manche , Etl'mécouill' de Dragon n'avait pas pu' d'ervanche Qu'ein einfant. Tu m'avoùras que c'étoit einn' saké d'biau. Va-t-ein, va-t-ein tertous , va-t-ein kier su' l'monciau ;
J'n'ervié pu' toudis mi , hcl' jour d'cl' Ducasse Pou' hattraper m'n'estafe au Soleil su' la Place , Vir des kakouille' ainsi ; j'aim'rois co' mieux , Ein vérité d'mon âme , si vrai qu'i n'a qu'ein Dieu , N'jarnais pu' meinger ni pain, ni mon froumage, Ni rémoulass', nirié, que d'avoi' co' l'courage De v'nihici. J'm'ein vas, savé. Har'voir, Jeinne , Est-c'que vos iré tantôt bau fort de l'Haine?
JEINNE.
Non , fil!', j'n'va nié là. C'est bé des geins trop grands Parce qu'i' boitl'nt d'el' Louvain , i' font là leux feindants; J'aime co' bé mieux boir' d'el' forte au Béguinage , Aux Trois Coulons , que d'aller m'mettr' ein nage Comm' les bell' madames pou' gober d'el' poussière , Au Fort ou à Saiut-Roch, dessus l'pavé d'Maisière.
Vo' n'meinté nié. Si vos volé v'ni' barmaison, J'ai bein bon quartier d'tarte et einn' treincbe de gambon; J'mein vas. M'n'bomme m'atteind avé ses cbabourlette' , Et bi' faut qu'j'aill' li Ler du burre et beinn' canette.
T-a^,5~ôt T-ir^Cm^YV^rr^CT^nt^
►►M*JfWiM+-
■/lleyrctlo.
Nos irons vir l'car d'or à 1' procession de
Mon; ce s'ra l'poupée S.' - Georg' qui no' suivra de
ïrTTrrrtrr-r ; i r w
long; c'est l'Doudou, c'est l'mania , c'est L'poupée, poupée, pou =
û r Hf i mt r gif t^j
pée; c'est l'Doudou, c'est l'mama, c'est l'poupée S.1 Georg' qui
va. Les gins du rempart riront com'des kiards de
^r r, r f ir- in b r il f c
vir tant de ca - rot - tes ,' les gins du culot ri=
it coin' des sots de vir tant de carot' à leu' pots
/.CJut. facet. de II. DelmolK
Em. II Dit, Ei il
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